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HISTOIRE
NA TU RELIE.

L’ I B I S [a].

De toutes les fuperftitions qui ayent ja­
mais infeûê la raifon , & dégradé, avili 
l’efpèce humaine , le culte des animaux fe- 

roit fans doute la plus honteufe, fi l’on 
n’en confidéroit pas l’origine & les pre­
miers motifs : comment l’homme en effet 
a-t-il pu s’abaiffer jufqu'à l’adoration des

(a) I’Ctr en Grec : les Romains adoptèrent cenom. 
L’ibis n’en a point dans les langues de l’Europe, 
comme inconnu à ces climats. Selon Albert, il Ce 
nommoit en Egyptien leheras. On trouve dans Avi­
cenne le mot aujchu^ , pour lignifier l’ibis ; mais Saint 
Jérome traduit mal janjchup ( Lcvitlc. II. Ifai. 34), 
par ibis , puifqu'il s’agit là d’un oifeau de nuit. Quel­
ques Interprètes rendent par ibis le mot hébreu rin/t 
cArmrr.
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6 Hifłoiri naiurilU
bâtes ? Y a-t-il une preuve plus évidente de 
notre état de misère dans ces premiers âges 
où les efpèces nuifibles, trop puiflantes & 
trop nombreufes, entouraient l’homme fo- 
IItaire, ifolé , dénué d’armes & des arts 
néceffaires à l’exercjce de fes forces ? ces 
mêmes animaux devenus depuis fes efcla- 
ves, étoient alors fes maîtres, ou du moins 
des rivaux redoutables; la crainte & l’in­
térêt firent donc naître des fentiméns ab- 
jeôs & des penfées abfurdes, & bientôt la 
ffuperftition recueillant les unes & les au­
tres , fit également des Dieux de tout être 
■utile ou nuifible.

L’Égypte eft l’une des contrées où ce 
culte des animaux s’eft établi le plus an­
ciennement, & s’eft confervé, obfervé le plus 
rfcrupuleufement pendant un grand nombre 
de fiècles ; & ce refpeâ: religieux , qui nous 
eft attefté par tous les monumens, femble 
nous indiquer que, dans cette contrée , les 
hommes ont lutté très long-temps contre 
les efpèces malfaifantes.

En effet , les crocodiles, les ferpens , les 
fauterelles & tous les autres animaux im­
mondes renaiffoient à chaque inftant, & 
pulluloient fans nombre fur le vafte limon 
d’une terre baffe, profondément humide & 
périodiquement abreuvée par les épanche- 
mens du fleuve; & ce limon fangeux, fer­
mentant fous les ardeurs du Tropique, dut 
foutenir long-temps & multiplier à l’infini 
toutes ces générations impures, informes , 
qui n’ont cédé la terre à des habitans plus 
nobles que quand elle s’eft épurée.
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Des effaims de petits ferpens venimeux, nous 

difent les premiers Hifloriens ( b ) , /ortij de 
la vafe échauffée des marécages &' volant ers 
grandes troupes, euffent cau[é la ruine de l’Ê- 
gypte, (i les ibis ne fuffent venus à leur ren­
contre pour les combattre & les détruire-, n’y a- 
t-il pas toute apparence que ce fervice , 
auffi grand- qu’inattendu, fut le fondement 
de la fuperftition qui fuppofa, dans ces oi­
feaux tutélaires , quelque chofe de divin ? 
les Prêtres accréditèrent cette opinion du 
peuple; ils affûtèrent que les Dieux, s’ils 
daignoient fe manifefter fous une forme 
fenfible, prendraient la'figure de l’ibis; Déjà 
dans la grande métamorph'ofe , leur Dieu 
bienfaifant, thoth ou Mercure , inventeur des 
arts & des loix, avoit fubi cette tranf- 
formation (c); & Ovide, fidèle à cette 
antique mythologie , dans le combat des 
Pieux & des Géans, cache Mercure fous 
les ailes d’un ibis, &c. (d): mais, mettant 
toutes ces fables à part, il nous reftera 
l’hiftoire des combats de ces oifeaux con­
tre les ferpens. Hérodote affure être allé

(6) Herodot. Euterp. num, 76. Elien , Solin, Mar­
celin, d’après toute l’antiquité. — De ferpentibus me- 
morańdi maxime i qtios parvos admodu-n , fed veneni prce- 
fentis, certo anni tempore, ex limo concretarum paludum 
emergere, in magno examine volantes Ægyptum tendere. 
atque in ipfo introitu finium , ab avlbus quas ibides va­
cant, adverfo àgmine excipi pugnaque confici traditum efi. 
Mela. lib. in, cap. vtu.

( ç ) PZur. in Phxdr.
(_d'j Mctam. lib, V.
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fur les lieux pour en être témoin ; » non 
loin de Butus , dit-il r aux confins de l’Ara­
bie , où les montagnes s’ouvrent fur la 
vafte plaine d’Égypte, j’ai vu les champs 
couverts d’une incroyable quantité d’offe- 
mens entaffés , & des dépouilles des rep­
tiles que les ibis y viennent attaquer & 
détruire au moment qu’ils font près d’en­
vahir l’Égypte ( «) «. Cicéron cite ce même 
fait en adoptant le récit d’Hérodote (_/") -, 
& Pline femble le confirmer lorfqu’il re­
préfente les Égyptiens invoquant religieu- 
îement leurs ibis à l’arrivée des ferpens (g).

On lit aufli dans l’hiftorien Josèphe, que 
idoïfe allant en guerre contre les Ethio­
piens j emporta, dans des cages de papy- 
ruj, un grand nombre d’ibis pour les op-

( e ) Eft autem Arabia locu*  ad Butum urbem ferè po- 
fitus. ad quem locum, ego me contait inquirens de fer- 
pentibus volucribus. Eo quum perveni offa ferpentum af- 
pexi & fpinas, multitudine fupra modum ad enarrandum ; 
fp in arum quippe àcervi erant etiam magni*  & his alii at- 
que alii minores, ingenti numéro ; eft autem hic locus 
ubi fpina jacebant hujufce modi : ex arclis montibas 
intrditus in vaftam planitiem Ægyptix contiguam, Fertur 
ex Arabia ferpentes alatos îneunte fiatim vere in Ægyp- 
lum volart) fed iis ad ingrejfum illius planitiei occur- 
rentes aves ibidem non permittere , fed ipfos interin ere. 
Et ob id opus ibin magno honore ab Ægyptiis haberi Ara­
bes atunt, conftentibus & ipfis Ægyptiis a idcirco fe his 
rwibus honorem exhibere. Herodot. Èuterp. nQ. 75, 76*  
Ex înterpret. Laur. Vallæ,

( /) Lib, 7, de nat, Deorum,

kl x, tap. xxrm.
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pofer aux ferpens ( h ). Ce fait qui n’eft 
pas fort vraifemblable, s’explique aifément 
par un autre fait rapporté dans la Def- 
cription de l’Égypte, par M. de Maillet ; 
» un oifeau, dit-il, qu’on nomme chapon 
Je Pharaon , ( & qu’on reconnoît pour l’i­
bis ), fuit pendant plus de cent lieues les 
caravanes qui vont à la Mecque, pour le 
repaître des voieries que la caravane laiffe 
après elle; & en tout autre temps il ne 
paroît aucun de ces oifeaux fur cette rou­
te ( i ) «. L’on doit donc penfer que les 
ibis fuivirent ainfi le peuple Hébreu dans 
fa courfe en Egypte ; & c’eft ce fait 
que Josèphe nous a tranfmis en le défi­
gurant , & en attribuant à la prudence d’un 
Chef merveilleux , ce qui n’étoit qu’un 
effet de l’inftinét de ces oifeaux ; & cette 
armée contre les Éthiopiens 8c les cages 
de papyrus, ne font-là que pour embellir 
la narration , & agrandir l’idée qu’on de» 
voit avoir du génie d’un tel Commandant.

11 étoit défendu , fous peine de la vie, 
aux Egyptiens, de tuer les ibis ( k ); & 
ce peuple, auffi trifte que vain, fut in­
venteur de l’art lugubre des momies, par 
lequel il vouloir, pour ainfi dire, éternifer 
la mort, malgré la Nature bienfaifante , qui

[A] jlntiq. Judaïc. Hb. 11, cap. x.

[i] Defcription de l’Egypte, Partie II, p. np

(i) Herodot. uii Juprà. 
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travaille fans cefle à en effacer les ima­
ges; & non-feulement les Egyptiens etn- 
ployoient cet art des embaumemens pour 
conferver les cadavres humains, mais ils 
préparoient avec autant de foin les corps 
de leurs animaux facrés (Z). Plufieurs puits 
des momies dans la plaine de Saccara , s’ap­
pellent puits des oifeaux , parce qu’on n’y 
trouve en effet que des oifeaux embau­
més , & fur-tout des ibis renfermés dans 
de longs pots de terre cuite, dont l’orifice 
ęft bouché d’un ciment. Nous avons fait 
venir plufieurs de ces pots, & , après les 
avoir caffés, nous avons trouvé dans tous 
une efpèce de poupée formée par les lan­
ges qui fervent d'enveloppes au corps de 
i’oifeau , dont la plus grande partie. tombe 
en pouflière noire en développant fon fuaire; 
on y reconnoît néanmoins tous les os d’un 
oifeau avec des plumes empâtées dans quel­
ques morceaux "qui relient folides. Ces dé­
bris nous.ont indiqué la grandeur de i’oi- 
feau, qui eft à-peu-près égale à celle du 
courlis ; le bec qui s’eft trouvé confervé 
dans deux de ces momies, nous en a fait 
reconnoître le genre : ce bec a l’épaiffeur 
de celui de la cigogne, & , par fa cour-

( Z) Bélon renvoie à fon livre de medicato cadavere, 
pour les diverfes manières dont les .Egyptiens faifoient 
embaumer, ou, comme il dit, confire les ibis, & 
dans cet ouvrage , il n’en dit autre chofe , ftnen qu’on 
les trempoit dans la cédria comme toutes les autres 
momiei. 
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bure, il reffemble au bec du courlis, fans 
néanmoins en avoir les caneiures ;& comme 
la courbure en eft égale fur toute fa lon­
gueur ( m ), il paroît par ces caraélères 
qu’on doit placer l’ibis entre la cigogne & 
le courlis ; en effet , il tient de fi près 
à ces deux genres d’oifeaux, que des Na- 
ruraliftes modernes l’ont rangé avec les 
derniers, & que les Anciens l’avoient placé 
avec le premier. Hérodote avoir très bien 
caraélérifé l’ibis, en difant qu’il a le bec 
fort arqué & la jambe haute comme la grue ; il 
en diftingue deux efpèces Çn) » la première, 
dit-il, a le plumage tout noir j la fécondé , 
qui fe rencontre à chaque pas, eft toute 
blanche ; à l’exception des plumes de l’aile 
&. de la queue qui font très noires , & 
du dénuement du cou & de la tète qui 
ne font couverts que de la peau».

Mais il faut diffiper un nuage jeté fur 
ce paffage d’Hérodote, par l’ignorance des 
Traduûeurs, ce qui donne un air fabuleux 
& même abfurde à fon récit. Au lieu de rendre,

(m) Voye{ un de ces becs repréfenté dans Edwards , 
planche to'ÿ.

(n) Ejus avis fpecies talis eft , nlgra tota vehementer 
eft » cruribus inftar gruis, roftro maximum in modum 
ffdur.co. . . & hac quidcm fpecies eft nigrarum qua cum 
ferpentibus pugnant. At earum qua ante pedes homini- 
bus verfantur magis (nam dup'lices ibides funt ), nudum 
Câpnt ac tctum collum^ penna candidœ, prater caput 
cervicemque, Ó*  extrema alarum & nątium , hac omnia. 
quœ dixi funt vehementer ni°ra, crura vero & roftrum al- 
teri confentanea, Euterp. num. 7C 
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Tus <tśy vo'fft /xSXXov sAsu/xsvæv. rotai dvfyetmotat # 
à la lettre ; qu<z pedibus hominum obfervantur 
fapius ; » celles qu’on rencontre à chaque 
pas «. On a traduit, hæ quidem habenl pedes 
velu» hominis. » Ces ibis ont les pieds faits 
comme ceux de l’homme «. Les Naturaliftes 
ne comprenant pas ce que pouvoit figni- 
fier cette comparaison difparate , firent, 
pour l’expliquer ou la pallier , d’inutiles 
efforts. Ils imaginèrent qu’Hérodote décri­
vant l’ibis blanc, avoit eu en vue la ci­
gogne , & avoit pu abusivement caraété- 
rifer ainfi fes pieds, par la foible reffem- 
blance que l’on peut trouver des ongles 
applatis de la cigogne à ceux de l’homme ; 
cette interprétation fatisfaifoit peu ; & l’ibis 
aux pieds humains, auroit dû dès-lors être 
relégué dans les fables : cependant il fut 
admis comme un être réel fous cette ab- 
furde image ; & l’on ne peut qu’être étonné 
de la trouver encore aujourd’hui exprimée 
toute entière, fans difcuflion & fans adou- 
ciflement dans les Mémoires d’une favante 
Académie f o ) ; tandis que cette chimère 
n’efl, comme l’on voit, que le fruit d’une 
méprife du Traducteur de ce premier Hif- 
torien grec, que fa candeur à prévenir de 
l’incertitude de fes récits , quand il ne les 
fait que fur des rapports étrangers, eût dû

(o) xLautre efpèce ( l'ibis blanc) a les pieds taiBA 
comme les pieds humains «. Mémoires de l’Académie 
des Infsriptions & BMes-Lev-ns, tome tJt, p, 18, 
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faire plus refpeâer dans les fujets où il 
parle d’après lui-même.

Ariftote en diftinguant, comme Hérodote, 
les deux efpèces d’ibis, ajoute que la blan­
che eft répandue dans toute l’Egypte ex­
cepté vers Pelufe, où l’on ne voit au con­
traire que des ibis noirs qui ne fe trou­
vent pas dans tout le refte du pays (p). 
Pline répète cette obfervation particuliè­
re (7); mais du refte, tous les Anciens, 
en diftinguant les deux ibis par la couleur, 
femblent leur donner en commun tous les 
autres cara&ères, figure, habitudes, inf- 
tinél, & leur domicile de préférence en 
Egypte, à l’exclufion de toute autre cor»r 
trée ( r ). On ne pouvoit même, fuivant 
l’opinion commune, les tranfporter hors de 
leur pays, fans les voir confumés de re­
gret ( f). Cet oifeau fi fidèle à fa terre 
natale, en étoit devenu l’emblème ; la figure 
de l’ibis, dans les hiéroglyphes, défigne 
presque toujours l’Egygte, & il eft peu d’i­
mages ou de caraâères , qui foient plus 
répétés dans tous les monumens. On voit

(f) Ibes in Ægypto duum funt generum : afta can­
didat , alla, nigra. Caterâ in terra Ægypti alba funt ; 
in Pelufio non funt : contra in illd non funt nigra, in 
Pelufio funt. Hift. Animal, lih. ix, cap. xxvn.

( j ) Ibis circa Pelufium tantum nigra eft ; cateris om­
nibus loris candide. Hift. Nat. lib. X, cap. XXX.

(r) Strabon en place aufti fur un lac d'eau douce, 
vers lâchas, aux extrémités de l’Afrique, cxtresni 
âlfricd.

(f) Æ1ie«.
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ces figures d’ibis, fur la plupart des obé- 
lifques ; fur la bafe de la ftatue du Nil, 
au Belvédère à Rome , de même qu’au jar­
din des Tuileries à Paris. Dans la médaille 
d’Adrien , où l'Egypte paroît prpfternée , 
l’ibis eft à fes côtés ; on a figuré cet oi- 
feau avec l’éléphant, fur les médailles de 
Q. Marius , pour défigner l’Egypte & la 
Lybie, théâtres de fes exploits, &c.

D’après le refpeél populaire & très an­
cien pour cet oifeau fameux , il n’eft pas 
étonnant que fon biftoire ait été chargée de 
fables ; on a dit que les ibis Te fecondoient 
& engendraient par le bec (t); Solin pa­
roît n’en pas douter ; mais A.riftote fe mo­
que avec raifon de cette idée de pureté 
virginale dans cet oifeau facré (w). Pie- 
rius parle d’une merveille d’un genre bien 
oppolé : il dit que, félon les. Anciens , le 
bafilic naiffoit d’un œuf d’ibis, formé dans 
cet oifeau des venins de tous les ferpens 
qu’il dévore ; ces mêmes Anciens ont en­
core écrit que le crocodile & les ferpens, 
touchés , d’une plume d’ibis , demeuraient 
immobiles comme par enchantement, & que 
fouvent môme ils mouraient fur-le-champ. 
Żoroaftre , Démocrite & Philé ont avancé 
ces faits ; d’autres Auteurs ont dit que la 
vie de cet oifeau divin étoit exceflivement 
longue ; les Prêtres d’Hermopolis préten-

( t )Idem.

(b) De générât, animal, lib. ni, cap. vi. 
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doi-ent même qu’il pouvoit être immor­
tel; & , pour le prouver, ils montrèrent 
à Appion , un ibis fi vieux ( x ) , difoient- 
ils, qu’il ne pouvoit plus mourir.

Ce n’eft ià qu’une partie des ftftions en­
fantées dans la reljgieufe Egypte , au fujet 
de cet ibis ; la fuperftition porte tout à 
l’excès; mais fi l’on confidère le motif de 
fageffe que put avoir le Légiflateur, en 
confacrant le culte des animaux utiles, on 
fentira qu’en Egypte il étoit fondé fur 
la nécefiîté de conferver & de multiplier 
ceux qui pouvoient s’oppofer aux efpèces 
nuifibles. Cicéron (y) remarque judicieu-

(x) Appion, apud ÆKan.
(y Ægyptii nullam Belluam , nlfi ob aliquam ulUi- 

îatem quant ex eâ caperent , confiecrarunt ; relut ibes , 
maximum vim fierpcntium conficiunt , cum fint aves ex- 
celfia, cruribus rigidis, corneo proceroque rofiro ; avertunt 
pefiem ab Ægypto, cum volucres angues, ex rafii taie 
Lybia rento Africo invectas t interficiunt atque con- 
fiumunt y ex quo fit ut illœ. nec morfiu rira noceant nec 
odore mortua. ; eam ob rem invoçantur ad Ægyptiis Ibes. 
De nat. Deorum, lib, i.

Nota. Je ne puis m’empêcher de remarquer’ ici une 
méprife de M. Perrault furce paffage; il dit [anciens 
Mémoires de l’Académie , tome III, partie Ul], que, 
fiuivant le témoignage de Cicéron, le cadavre de L’fyis ne 
fient jamais mauvais & làdeffus il obferve que celle 
qui tutdifféquée, quoique morte depuis plufieurs jours , 
n’étoit point infe&e; dans ce préjugé, il lui trouve 
même une odeur agréable. Il fe peut que l’ibis , 
comme tous les oifeaux de chair sèche , foit long­
temps avant de fe corrompre; mais, pour le paffage 
de Cicéron, il eft clair cju’il fe rapporte aux ferpens , 
qui , dit-il, ainfi dévores par les ibis, ne nuifient vi- 
vans par leurs morfiures , ni morts par leur puanteur.
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fie ment, que les Egyptiens n’eurent d’ani­
maux facrés que ceux defquels il leur im­
portent que la vie fût reipeétée, à caufe 
de la grande utilité qu’ils en tiroient ( {) ; 
jugement fage & bien différent de celui 
de l’impétueux Junéval, qui compte parmi 
les crimes de l’Egypte, fa vénération pour 
l’ibis, & déclame contre ce culte, que la 
fuperftition exagéra fans doute , mais que 
la fageffe dut maintenir ; puifque telle eft 
en général la foibleffe de l’homme, que les 
Légiflateurs les plus profonds ont cru devoir 
en faire le fondement de leurs loix.

En nous occupant maintenant de l’Hif- 
toire Naturelle, & des habitudes réelles de 
l’ibis , nous lui reconnoîtrons non-feulement 
un appétit véhément de la chair de ferpens , 
mais encore une forte antipathie contre tous 
les reptiles : il leur fait la plus cruelle 
guerre. Bélon affure qu’il va toujours les 
tuant, quoique raffafié ( a ). Diodore de 
Sicile dit que jour & nuit l’ibis fe promène 
fur la rive des eaux, guêtant les reptiles, 
cherchant leurs œufs & détruifant en paf-, 
fant les fearabées & les fauterelles ( b )«

( ^ ) Il paroît difficile d’abord d'appliquer cette raï- 
fon au culte du crocodille ; mais outre qu’il n’étoit 
adoré que dans une feule ville du Nome Arfmoite, & 
que l’Ichneumon fon antagonifte l’étoit dans toute l’E­
gypte ; cette ville des crocodiles ne les adoroit que 
par crainte & pour les tenir éloignés par un culte, 1 
la vérité infenfé, d’un lieu où naturellement le fleuve 
ne les avoit point portés.

(a) Nature des Oifeaux, page 100.
( b ) Apud didrorand. tome III, p. jtf.

Accoutumés
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Accoutumés au refpeâ qu’on leur marquoit 
en Egypte, ces oifeaux venoient fans crainte 
au milieu des villes; Strabon rapporte qu’ils 
rempliflbient les rues & les carrefours d'A­
lexandrie , jufqu’à l’importunité & à l’incom­
modité , confommant à la vérité les immon­
dices , mais attaquant auffi ce qu’on met- 
toit en réferve , & fouillant tout de leur 
fiente ; inconvéniens qui pouvoient en ef­
fet choquer un Grec délicat & poli, mais 
que des Egyptiens groflièrement religieux, 
fouffroient avec plaifir,

Ces oifeaux pofent leur nid fur les pal­
miers , & le placent dans l’épaiffeur des 
feuilles piquantes pour le mettre à l’abri 
de l’affaut des chats leurs ennemis ( c 11 
paroît que la ponte eft de quatre œufs , 
c’eft du moins ce que l’on peut inférer de 
l’explication de la table Iftaque par Pigno- 
rius ; il eft dit que l’ibis marque fa- ponte 
par les memes nombres que la lune mar­
que fes temps , ad luna radonem ova fingit (a) j 
ce qui ne paroît pouvoir s'entendre autre-' 
ment, qu’en difantavec le Dofteur Shaw, qus 
l’ibis fait autant d’œufs qu’il y a de pha- 
fes de la lune, c’eft-à dire, quatre. Ælien > 
expliquant pourquoi cet oifeau eft confa- 
cré à la lune, indique la- durée de l’incu-' 
bation, en difant qu’il met autant de jours 
à faire éclore fes petits ( e ) f que l’aôro

(c) Phile Je propriet. animal.-
(J) Mcnf. 1-fid. expli c. p'.

Plutarque no as aflure que fe peut ibis véniM
<i-î naître , pèfe deux cfr-asZU Ifid,- &■ O fa*
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d’Ifis en met à parcourir le cercle de fes 
phafes ( /).

Pline & Galien attribuent à l’ibis , l’in­
vention du cliftère comme celle de la fai- 
gnée à l’hippopotame (g); 6> ce ne font point, 
ajoute le premier , les feules chofes où l'homme 
ne fut que le difciple de l'indufrie des animaux (hf 
Selon Plutarque , l’ibis ne fe fert pour cela 
que d’eau Calée, & M. Perrault, dans fa 
defeription anatomique de cet oifeau, pré­
tend avoir remarqué le trou du bec par 
lequel l’eau peut être lancée.

Nous avons dit que les Anciens diftin- 
guoient deux efpèces d’ibis, l’une blanche 
& l’autre noire ; nous n’avons vu que la 
blanche , & nous l’avons fait repréfenter 
dans nos planches enluminées ; à l’égard

(/) Clément Alexandrin, décrivant les repas reli­
gieux des Egyptiens, 'dit qu’entre autres objets, on 
portoit à l’entour des convives un ibis; cet oifeau, 
par le blanc & le noir de fon plumage, étant l’em- 
b ême de la lune obfcure & lumineufe. Stromat. lib. 
V, p. 6yi. Et fuivant Plutarque (de Ifui. & OJîr) , 
on trouvoit dans la maniéré dont le blanc étoit tranché 
avec le noir dans ce plumage, une figure du éroiffant 
de l’aftre des nuits.

(g) Galen. lih.de Phlebot.

(h') S imite quiddam ( folcrtia hyppopotami, fibi junco 
venant apajientis ), 6- volucris in cadem Ægypto monf- 
travit, quee vocatur ibis : roftri aduncitate per eam par­
tem fe perluens. qua reddi ciborum onera maxime falubre 
eft. Nec hxc fola d multis anlmalibus reperta funt ufui 
futura & homini. Plin. lib. VIII , cap. xxvl. — Pur- 

■ galionem qui ibis utitur, falfujpnem adhibens, advertijfc 
G imitati poftea Æ&pùi dicantur. Plut, de fiolert.

lih.de
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de l'ibis noir, quoique M. Perrault pré­
tende qu’il a été rapporté en Europe, plus 
foùvent que l’ibis blanc : cependant aucun 
Naturalifte ne l’a vu depuis Bélon, & nous 
n’en favons que ce qu’en a dit cet Obfer- 
vateur.
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*L’ I B ï S BLANC [zj.
/'ôyeç pl&ndte I, fig. 1 de ce Volume.

Crr oiseau eff un peu plus grand que 
le courlis & l’eft un peu moins que la ci­
gogne : fa longueur de la pointe du bec au> 
bout des ongles eft d’environ trois pieds & 
demi r Hérodote en donne la description , 
en difant que cet oifeau a les jambes hau­
tes & nues; la face & le front également 
dénués de plumes ; le bec arqué ; les pennes 
de la queue & des ailes noires, & le refie 
du plumage blanc. Nous ajouterons à ces 
caractères, quelques autres traits dont Hé­
rodote n’a pas fait mention : le bec eft 
arrondi & terminé en pointe œouffe ; 1® 
cou eft d’une groffeur égale dans toute fa

* les planches enluminées , a9.

(i) Ibis non ex toto mgr a» Profp» alp. Ægypt, rot» 
ï, j>. 199. — Ardea capite Icevi , corpore albo, Toftro 
fiavefcente r apic*  pedibufque ni gris. . .. Ibis. Linnæus „ 
Syft, nat. ed. X,. Gén. 763: Sp. — Numenius for*  
dl'dè albo - rufefcens ; capite anteriore nudo , rubro • lau— 
jibus rubro purpureo & cameo colore maculatis ; remigibut 
majaribus nigris ; rectricibus fordidc alba-rufefcenùbus 9 
rafio in exortu dilutè luteo r in extremitate auranùo > 
pédibus grifiis. » . Ibis candida, Brillon M O mit bol» toaxe 
V. P^&e J45»
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longueur; & il n’eft pas garni de plumes 
pendantes comme le cou de la cigogne.

M. Perrault ayant décrit & difféqué un 
de ces oifeaux, qui avoit vécu à la mé­
nagerie de Verfailles (A), en fit la com- 
paraifon avec la cigogne, & il trouva que 
celle-ci étoit plus grande, mais que l’ibis 
avoit à proportion le bec & les pieds plus 
longs ; dans la cigogne , les pieds n’avoient 
que quatre parties de la longueur totale de 
l’oifeau, & dans l’ibis ils en avoient cinq, 
& il obferva la même différence proportion­
nelle entre leurs becs & leurs cous ; les 
ailes lui parurent fort grandes ; les pennes 
en étoient noires, & du refie tout le plu­
mage étoit d’un blanc un peu roufsâtre & 
n’ètoit diverfifié que par quelques taches 
pourprées & rougeâtres fous les ailes : le 
haut de la tête, le tour des yeux & le 
deffous de la gorge étoient dénués de plu­
mes & couverts d’une peau rouge & ri­
dée ; le bec à la racine étoit gros, arrondi , 
il avoit un pouce & demi de diamètre, & 
il étoit courbé dans toute fa longueur; il 
étoit d’un jaune-clair à l’origine& d’un 
orangé foncé vers l’extrémité ; les côtés de 
ce bec font tranchans & affez durs pour 
couper les ferperts (Z), & c’eft probable­
ment de cette manière que cet oifeau les 
détruit; car fon bec ayant la pointe meuffe,

(A) Anciens Mémoires de fAcadémie, tome III , 
partie III.

(Z) Cornco proccro^ui rojlro. Cicer, uii fupri.
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& comme tronquée, ne les perceroit que 
difficilement.

Le bas des jambes étoit rouge, & cette 
partie à laquelle Bélon ne donne pas un 
pouce de longueur, dans fa figure de l’i­
bis noir, en avoit plus de quatre dans cet 
ibis blanc ; elle étoit , ainfi que le pied , 
toute garnie d’écailles hexagones; les écail­
les qui recouvrent les doigts étoient coupées 
en tables; les ongles étoient pointus, étroits 
& noirâtres ; des rudimens de membrane 
bordoient des deux côtés le doigt du mi­
lieu , & ne fe trouvoient que du côté in­
térieur dans les deux autres doigts.

Quoique l’ibis ne foit point granivore , 
fon ventricule eft une efpèce de géfier , 
dont la membrane interne eft rude & ridée; 
on a vu plus d’une fois ces conformations 
difparates dans l’organifation des oifeaux : 
par exemple , on a remarqué dans le cafoar , 
qui ne mange point de chair, un ventri­
cule membraneux comme celui de l’ai­
gle (m).

(zn) Une particularité intéreffante de cette deferip- 
tion, concerne la route du chile dans les inteftins 
des oifeaux : on fit des in’] e étions dans la veine mé- 
fentérique d’une des cigognes que Fon diflequoit avec 
J’ibis, St la liqueur paiïa dans la cavité des inteftins ; 
de même ayant rempli de lait une portion de l’intef- 
tin, & l’ayant lié par les deux bouts, la liqueur com­
primée pafla dans la veine méfentérique. Peut-être , 
ajoute l’Anatomifte, cette voie eft-elle commune à tout le 
genre des oifeaux : & comme on ne leur a point 
trouvé de veines laétées , on peut foupçonner, avec 
raifon, que c’eft là la route du chile, pour paffer 
des inteftins dans le mélentère.
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M. Perrault trouva aux inteftins , quatre 

pieds huit pouces de longuetir , Je cœur 
étoit médiocre , & non pas excefiivement 
grand comme l’a prétendu Mérula (n); la 
langue très courte , cachée au fond du bec, 
n’ètoit qu’un petit cartilage recouvert d’une 
membrane charnue , ce qui a fait croire à 
Solin que cet oifeau n’avoit point de lan­
gue ; le globe de l’œil étoit petit, n’ayant 
que fix lignes de diamètre. » Cet ibis blanc , 
ditM. Perrault, & un autre qu’on nourriffoit 
encore à la Ménagerie de Verfailles qui 
avoient tous deux été apportés d’Egypte , 
étoient les feuls oifeaux de cette efpèce 
que l’on eût jamais vus en France «. Se­
lon lui, toutes les defcriptions des Auteurs 
modernes, n’ont été prifes que fur celles 
des Anciens. Cette remarque me paroît af- 
fez jufte , car Bélon n’a ni décrit ni même 
reconnu l’ibis blanc en Egypte , ce qui ne 
feroit pas vraifemblable fi l’on ne fup- 
pofoit pas qu’il l’a pris pour une cigogne; 
mais cet Oblervateur eft à fon tour le feul 
des Modernes qui nous ait dépeint l’ibis 
noir.

(n) Mcmorab. lib. III, cap, L.

*



24 tli [toin naturtllt

L'IB IS NOI R [4

Czet Oiseau , dit Bélon, e/? un peu moins 
gros qu'un courlis ; il eft donc moins grand 
que l’ibis blanc , & il doit être auffi moins 
haut de jambes (p') ; cependant nous avons 
remarqué que les Anciens ont dit les deux 
ibis femblables en tout, à la couleur près;

(«)Ibïs. Bélon, Nat. des Oifeaux, p. rpp, avec 
une figure qui, fuiv.-nt toute apparence, eft très peit 
exaéte ; la même, Portraits d’oifcaux, p. 44, b « foirs 
le nom tfefpece de cigogne noire.—- Gefner, avi. p, 
567. — Aldrovande, avi. tome 111 , p. 312. — Wił- 
lughby, Ornithol. p. 312, — R-y, Synopf. avi. p- 
98. —- Jonfton, ayi. p. 101. Nota. Ces Naturaliftes 
ne parlent de l’ibis noir , & n’en donnent /a figure que 
d’après Bélon. — Ibis. Profp. A’p. Ægypf, vol. I, p, 
190.__ Moehring, avi. Gen. 80 — Ibis nigra. Chat"
îeton , Exercit. p. 108, n*,  2. Hem, On^ma^t. page 
102, n°. 2. — Numenius holoferius. Klein, avi. p», 
îio, na. 9.— Gallinago filveflris aquatica, Gaz. Rup> 
Befi, figure mauvaife , p. 19, — Muf Btfl. p. 31 y 
n*.  2, figure qui nTeft pas me» fe re , Ub. 8, n*.  2y 
-— Ibis nigra. Linnæus, Syfl. nat. e.L X , Gen. 76, 
5p. 18 , vsr. — .Vumenfex niger ; capite anterforc 
nudo , rubro , recłricibusnigris } rofîro pedibufque rubris. . * 
Ibis. Briffon, Omithol. tome V y page 3'47-

(p) »Cet ibis noir eft auffi haut enjambé comme 
un butor, & a le bec contre la tête plus gros que 
le poulce, pointu par le bout,, votilté St quelque peu 
courbé, & tout rouge , comme auffi les cuHTes & 
les jambes «. Obferv. de Bdlon^ Pariai y ^v. II r 
page „

celui-ci
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celui-ci eft entièrement noir,& Bélon fem- 
ble indiquer qu’il a le front & la face en 
peau nue ; en difant que fa tête eft faite 
comme celle d’un cormoran ; néanmoins Hé­
rodote , qui paroît avoir voulu rendre fes 
deux descriptions très exa&es, ne donne point 
à l’ibis noir, ce caractère de la tête & du 
cou dénués de plumes ; quoi qu’il en Soit, 
tout ce qu’on a dit des autres caraflères & 
des habitudes de ces deux oifeaux, leur a 
également été attribué en commun fans ex­
ception ni différence.

Oifeaux, Tome XF
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*L E COURLIS (a),
Premierę Efpèce.

V°ye\_ planche 1, fig, 2 de ce Volume.

TJEes noms compofés des fons imitatifs de 
la voix, du chant, des cris des animaux, 
font, pour ainfi dire, les noms de la Ną-

* Voyeg les planches enluminées, n°. 818.

(a) En Grec , E'X®|>ior , nwu-s; en Latin , nume- 
nius, arquata. falcïncllus -, en Italien, arcaf:, torquato , 
dans !e Alilanois, çaroli-, en Fouille, tarlino, terlino ; 
fur le lac Majeur, [pin^ago ; à Venite, arcuaio ; dans 
le Boulonois , pivier , iuivant A'drovande , ce qui 
femble pourtant le confondre avec le pluvier ; en Ca­
talan, polit ; en Anglois, ourle», water-curlew ; en 
Allemand, brach-vogel, wini-yogel, .wetter-vogel ; fur 
le Rhin , vers Strasbourg , regen-rogel ; fur le lac de 
Confiance , greny ; en Siléfie , geif^-vogel, fuivant 
Schwenckfeld, qui lui attribue aufii les noms de brach- 
huit, giloch, mais qui paroît fe tromper en lui appli­
quant celui de himmel geifi, approprié au Vaneau ; 
en Hollandois , hanikens (le fehrye des Frifons, qu’Al- 
drovanrle &. Gefner prennent pour le courlis, eft 
plutôt le râle , febrye , crex, noms imitatifs ) ; en Da­
nois , heel -fpove , regn-J'paaer ; en Norvégien, lang 
n:eb, [pue ; en Lappon , gufigaftak. Dans nos Pro­
vinces, on lui donne différées noms; en Poitou ? 
turlu ou corbigean ; en Bretagne, çorbichet ; en Picar­
die, wïui qu courleru ; en Bourgogne, çurlu, turlui
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turę ; ce font auffi ceux que l’homme a im-

■en baffe Normandie, corlui ; tous noms pris de fa 
•voix , car il fe nomme lui-même : en quelques en­
droits , be'cafe de mer.

Corlis & corlieu. Bélon , Nat. des Gljeaux, p. 204; 
'& Portraits d’oifeaux, p. 47, b, avec une mauvaife

Arquata feu numenius. Gefner, avi. p. 221,
avec une figure affez reconnoiffib’e, p. 222, Idem, 
Icon. avi. p. n^. — Numenius vétéran, vel ei cognatas9 
arquata major; arquata feu numnius, Aldrovande , avi. 
tome III, p. 424. ---- M :f. Worm. p. 307. — Ar­
quata. Jonfton , p. 108.— Numenius Àldrovandi , 
five arquata. Willughby, Ornitholug. p. 216.-—Marfigl. 
Dattub. p. 38.— Numenius five arcuata major. Ray, 
Synopf. avi. 9,103, n°- 1, d. — Numenius arquata , 
G-efneri , Aldrovandi. Klein , avi. p. 109, n9. 1. .— 
Sibbald. Scot. il'uftr pa t. il, lib. m , p. 18.
Pardalus primus. Sc'iwenckf Id , avi. Silef. p. pp, —. 
— Rzaczynski, Aucłuar. hifi. nat. Polon, p. 367.—. 
Arquata, axuata , numenius v eter.un, curlinus. Charle- 
ton , Exercit. p. 111 , n°. 2. Idem., Ortoæaçr. page 
iod , nç. 2. — Arquata afrlcans, maculis Jub-cafia- 
mis. Barrère, Orni'hol. claf. iv , Gen. 9, Sp. 1. —. 
Numenius. Moehfing, avi. Gen 87. —Scolopax rofiro 
arcuaio , pedibus cœruLefcentFus, ails nigris maculis ni- 
vds. . . Arquata. L’nnæus, Syfi. nat. ed. X., Gen. 77, 
Sp. 5.— Numenius rofiro arcuato ails nigris, maculis 
niveis , pedibus carulcfcentibus. Idem, Fauna Sutcica*  
n9. 139. — "Ihe curlew. Brith. Zool. p. 118. — Ar­
quata. Brunnich. Ornithol. boréal. n°. ijS. -— Scolo­
pax arquata. Mu’ler. Zoolog. Dante. nQ. 179. —Cou­
lis de mer. Salerne, Ornithol. p. qiç. —Numenius 
permis in medio fufco-nigric mtibus , in utroque murgine 
fulvïs fuperr.è veflitus , infernè albtts ; gutture albido9 
mq.cn Us grifeio varlo ; pectore & lateribus ad fulvum ver- 
gcntïbus, maculis tranfverfis fufeis infignitis ; uropygio 
candido maculis longititdinalibus fufeis notato ; reclrici- 
bits blnis. intermediis grifeis, lateribus albis, omnibus 
fufco tranfycrfim firiatis. . . Numenius, Briffon, Orni- 
thol. tome V, page jîi. 

C t
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pofés les premiers ; les Langues fauvages nous 
offrent mille exemples de ces noms donnés 
par l’inftinét ; & le goût qui n’eft qu’un 
inftinér plus exquis , les a confervés plus 
ou moins dans les idiomes des peuples 
policés , & fur-tout dans la langue Grec­
que, plus pittoresque qu’aucune autre , 
puifqu’elle peint même en dénommant. La 
courte defcription qu’Ariftote fait du cour­
lis , n’auroit pas fuifi fans fon nom elorios , 
pour le reçonnoître & le diftinguer (b) des 
autres oifeaux. Les noms françois courlis , 
curlis, turlls , font des mots imitatifs de fa 
voix (p); & dans d’autres Langues, ceutc 
de curlew , carolt, tarïmo, 6’c. ( d ) , s’y rap­
portent de même : mais les dénominations 
A'arquata & de falcillsnus , font prifes de la 
courbure de fon bec arqué en forme de 
faulx (e); il en eft de même du nom nu~ 
menlus, dont l’origine eft dans le mot néo­
ménie , temps du croiffàat de la lune ; ce 
nom a été appliqué au courlis, parce que 
fon bec eft à-peu-près en forme de croif- 
fant. Les Grecs modernes l’ont appelle ma- 
çrimitl ou long nez ( f ) , parce qu’il a 1s

( b ) Eltrios avis eft apud mare viélitans , ftmlllter ut 
orex ; cxlo tranquillo ai littus pajcitur.

(c) » Il a gaigné fon nom françois de fon «i ; cat 
gn volant il prononce forlieuu. Béton,

(d) Voye{ la nomenclature.
(e) Arquatam apeilare volui banc avem, quoi rpf- 

erum ejus iafleétatur inftar arcus. Gefner , page eij. 
;1 dérive de la même fource le nom h'arcaÇe que luj 
donnent les Italiens.
(f) Bélon, pbfervat, p, 
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heć très long , relativement à la grandeur 
de fon corps ; ce bec eft affez grêle, fillonné 
de rainures , également courbé dans toute 
fa longueur, & terminé en pointe moufle; 
il eft foible & d’une fubftance tendre, & 
ne paroît propre qu’à tirer les vers de la 
terre molle ; par ce caraêlère les courlis 
pourroient être placés à la tête de la nom- 
breufe tribu d’oifeaux à longs becs éfilés, 
tels que les bécaffes , les barges, les che­
valiers, &c. qui font autant d’oifeaux de 
marais que de rivage, & qui n’étant point 
armés d’un bec propre à îaiflr ou percer 
les poiffons, font obligés de s’en tenir aux 
vers & aux infeétes , qu’ils fouillent dans 
la vafe & dans les terres humides &. li- 
moneufes.

Le courlis a le cou & les pieds longs ; 
les jambes en partie nues , & les doigts en­
gagés vers leur jonftion par une portion 
de membrane ; il eft à-peu-près de la grof- 
feur d’un chapon; là longueur totale eft 
d’environ deux pieds ; celle de fon bec de 
cinq à fix pouces, & fon envergure de 
plus de trois pieds ; tout fon plumage eft 
un mélange de gris-blanc, à l’exception du 
ventre & du croupion qui font entièrement 
blancs ; le brun eft tracé par pinceaux, fur 
toutes les parties fupérieures , & chaque 
plume eft frangée de gris-blanc ou de roufsâtre; 
les grandes pennes de l’aile font d’un brun noi­
râtre (gj ; les plumes du dos ont le luf-

(?) C’eft fur ce cara&ère du plumage moucheté o
G 3 
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tre de la foie ; celles du cou font duve­
tées , & celles de la queue , qui dépaffe à 
peine les ailes pliées, font, comme les moyen­
nes de l’aile, coupées de blanc & de brun 
noirâtre. Il y a peu de différence entre le 
mâle & la femelle (Zt), qui eft feulement 
un peu plus petite (1), & dès-lors la def- 
cription particulière que Linnæus a donnée 
de cette femelle, eft fuperflue (&).

Quelques Naturaliftes ont dit que quoi­
que la chair du courlis fente le marais , 
elle ne laiffe pas d'être fort eftimée , & 
mife par quelques-uns au premier rang en­
tre les oifeaux d’eau ( l ). Le courlis fe 
nourrit de vers de terre , d’infe&es , de me­
nus coquillages (m) qu’il ramaffe fur les 
fables & les vafes de la mer, ou fur les 
marais, & dans les prairies humides ; il a

pardé que Schwenckfeld forme le nom & le genre 4e 
fes pardalt*')  mais le malheur attaché à tous les rsfî- 
nemens de nomenclature , veut que ce genre créé 
ce femble exprès pour les courlis, exclue préciCément 
plus de la moitié des efpèces des courlis qui n’ont 
pas le plumage moucheté, & par conféquent ne font 
point des pa.rda.lcs,

(h) n Le courlis eft cor.ftant en fon plumage, n’ef- 
tant couftumier de changer fa couleur, & n’ayant 
beaucoup de diftin&ion du mâle à la femelles. Bélon, 
Nature des Oifeaux, p. 20 4.

( z ) Wi'.lughby.
(k) Numenius Rudbeckü, Fauna Suecica , n°. 139.
(Z) Willughby, Omithoïog. p. 216, Bélon, Nat, des 

Oifeaux.
( m ) Idem, Wiljughby dit y avoir trouvé une fois 

un® grenouille» 
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fa langue très courte & cachée au fond du 
bec; on lui trouve de petites pierres (n), 
& quelquefois des graines ( o) dans le ven­
tricule qui eft mulculeux comme celui des 
granivores ( p ) ; au-dèffus de ce géfier , l’œ- 
fophage s’er.fle en manière de poche, ta- 
piffée de papilles granduleufes (<;); il fe 
trouve deux cæcums de trois ou quatre 
doigts de longueur dans les inteftins l^r).

Ces oifeaux courent très vite & volent 
en troupes ( f); ils lont de paffage en 
France, & s’arrêtent à peine dans nos pro­
vinces intérieures; mais ils féjournent dans 
nos contrées maritimes, comme en Poitou , 
en Aunis (t) & en Bretagne, le long de

(n) Gefner.
( o ) Albin.
(p ) Willughby»
( q ) Idem.
( r ) Idem.
(/) C’eft apparemment d’après la vitefle de fa 

courte que Hefychius donne au courlis le nom de 
trochilüs ( apud Aldrov. p. 424), appliqué d’ailleurs, 
& avec plus de juftefTe, à un petit oifeau qui eft le 
troglodyte. Ce nom de trochilüs fe trouve à la vérité 
donné à un oifeauaquatique dans un paffage de Cléar- 
que dans Athénée ( lib. III) , mais ce qui manifeile 
l'erreur de Hefychius, c’eft que, dans ce même paf­
fage, le courlis, elorios, eft nommé comme différent 
du trochilüs, & ce trochilüs de Cléarque, habitant 
les rives des eaux, fera ou le coureur ou quelqu’un 
de ces petits oifeaux, guignettes, cincles ou pluviers à 
collier, qui fe tiennent fans ceffe fur-les rivages, 5c 
qu’on y voit courir avec célérité.

( t ) On en voit en Poitou des milliers de tous gris, 
Saler ne , Qmiihol, p. 32e,

C 4
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la Loire, où ils nichent ( u ). Oh affure qu’en 
Angleterre , ils n’habitent les côtes de la 
mer qu’en hiver, & qu’en été ils vont 
nicher dans l’intérieur du pays vers les mon­
tagnes x ) ; en Allemagne, ils n’arrivent 
que dans la faifon des pluies & par de 
certains vents ; car les noms qu’on leur donne 
dans les différens diale&es de la langue Al­
lemande , ont tous rapport aux vents, aux 
pluies ou aux orages (y); on en voit dans 
l’automne en Silène ( r ), & ils fe portent 
en été jufqu’à la mer Baltique (a) 81 au 
golfe de Bothnie (£); on les trouve éga­
lement en Italie & en Grèce il paroît 
que leurs migrations s’étendent au-delà de 
la mer Méditerranée , car ils palfent à 
Malte deux fois l’année, au printemps & 
en autemne (c); à’ailleurs les Voyageurs 
ont rencontré des courlis dans prefque tou­
tes les parties du monde (</');& quoique

( u ) Idemr,
\x) Britifch Zoolog, p. îi8. Voye^ aujfi Nat. hïC- 

tory of Cornwali, p. 247.
(y) Winp-vogeî, regen-vogel, wetter-vogel. Voye^ 

la nomenclature; tempeftatum prafagus, dit Klein, en 
parlant du courlis.

(?) Schwenkfeld.
( a ) Klen.
(&) Fauna Succîca. Brunnich. Ornithol, boréal.
(c) Obfervation communiquée par M. le Comman­

deur Defmazy.
(J) On trouve des corlieux à la nouvelle Hollande,, 

Cook, premier Voyage , tome IV, p. . tto A la 
nouvelle Zélande, idem , ibid, tome III, p. tiy. 
En quantité à Tinian» dans les lacs falés» Anton * dams 
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leurs notices fe rapportent pour la plupart^, 
aux différentes efpèces étrangères de cette 
famille affez nombreufe , néanmoins il pa- 
roît que l’efpèce d’Europe le trouve au Sé­
négal ( e ) & à Madagafcar ; car l’oifeau re-

VHiftoire générale des Voyages, tome XI, p, t-jf. — 
Au Chili, Frézier , Voyage à la mer du Sud. p. tlt< 
—• >» Dans ùne excurfion fur la terre des Etaits , nous 
primes de nouvelles efpècçs d’oifeaux , entre autres 
un joli eorlieu gris ; il avort le cou jaunâtre, & c’é- 
toit un des plus beaux oifeaux que nous eufïions ja­
mais vus «. Forfler, fécond Voyage de Cook , tome 
IV, p. 62.— Dans l’isle de Mai, (une des isles du 
cap Vert) nous trouvâmes des corlues. Relation de 
Roberts , Jfi/î. générale des Voyages, tome Il t p. ^70. 
«Le pays de Natal produit diveries fortes d’oifeaux.. a 
On y voit un grand nombre de canards. ... Il y 
en a d’autres qui reffemblent à-peu-près à nos corlis 9 
dont la chair eft noire, mais fort bonne à manger w, 
Dampier , Nouveau Voyage autour du monde. Rouen , 
îyiy, tome H, p. 592. — A la baie de Campèche, il 
y a des canards, des corlieux, des pélicans, &c. 
idem, ibid tome III, p, .— n II v a de deux fortes
de corlieux qui different en grofl’eur aufli-bien qu’en cou­
leur ; les plus gros font de la groffeur des coqs-d’inde 
(ceci paroît exagéré); ils ont les jambes longues & 
le bec crochu ; ils font d’une couleur obfcure : leurs 
ailes font mêlées de noir & de blanc; leur chair eft 
noire, mais bonne & fort faine; nos Anglois les ap­
pellent doubles corlieux, parce qu’ils font du double 
plus gros que les autres. Les petits corlieux font d’un 
brun obfcur ; ils ont les jambes aufli-bien que le bec 
de même que les précédens ; ils font plus eftimés que 
les autres, parce que leur chair eft beaucoup plus 
délicate y. Ibidem, tome III, p. ^16.

(e) On trouve beaucoup d’oifeaux aquatiques dans 
les marais du Sénégal, tels que les courlis , bécafles*  
farcelles. Voyage au Sénégal , par Adanfon 0 
page 
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préfenté nQ. ig8 de nos planches enlumv 
nées ( / ), eft fi femblable à notre cour­
lis , que nous croyons devoir le rapporter 
à la même efpèce ; il ne diffère en effet du 
courlis d’Europe , que par un peu plus de 
longueur dans le bec , & de netteté dans 
les couleurs, différences légères qui ne font 
tout au plus qu’une variété, qu’on peut 
attribuer à la feule influence du climat ; 
on rencontre quelquefois des courlis blancs 
(g), comme l’on trouve des bécaffes blan­
ches , des merles, des moineaux blancs; 
mais ces variétés purement individuelles , 
font des dégénérations accidentelles qui ne 
doivent pas être regardées comme des races 
confiantes.

(/) Numenius Madagafcarienjis. BriiTon, Omitheb 
tome V, p. jir.
(f) Salerne, Ornithol. p. 320,
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^00000000000000000^
* L E CORLIEU

ou PETIT COURLIS (/z).

Seconde Ejpèce.
TJLe Corlieu eft de moitié moins grand 
que !e courlis, auquel il reffemble par la 
forme , par le fond des couleurs & même 

* les planches enluminées, n?. 842.

( h ) En Italien , tarangolo ou taraniolo ; en An- 
glois , wimbrel ; en Allemand, regen-vogel, wind-vogd 
(noms déjà donnés au courlis ), & dans quelques 
cantons, brach-hun , brach-vogd. Arquata minor nofiras. 
Willughby Omithol. p. 117. — Ray , Synopf. avi. 
p. 105, nQ. À 2. — Numenlus minor. Klein, avi. p, 
109, nc. 2. — Arquata minor. Rzaczynskï , Àucluar 
kifi. rtat. Polon, p. -$66. — Phctopus altéra, arquata 
minor. Gefner, "avi. p. 499, avec une figure qui ne 
reffemble point du tout ; la même. Icon. avi. p. ioq, 
— Gallinula, quant nofiri vocant brach-hun vel phao- 
pus. Idem , avi. p. 498, avec une ligure auili mau- 
vaife. — GaVinula phaopus alte-a, feu arquata minor. 
Aldrovande , avi. tome 111, page 458, Ibid, gallinula 
ph'zopus, avec les figures copiées de Gefner ; Wil- 
lughby répète les notices, Ornithol. p, 217. — Sco- 
lopax roftro areuato , pedibus cœrulefcentïbus maculés 
dorfalibus fujcis, rhomboidalibus. , .Phaopus. Linnæus , 
Syfi. nat. ed. X, Gen. 77, Sp. 6. — Numenius rofiro 
arcuato, dorfo macutis fufcis rhomboidalibus, pedibus 
carulcfcentibus. Idem., Fauna Succica , n*. Î40.—• 
Wimb:el ou petit corliçu. Edwards, Glanures, p. 204> 
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par leur diftribution (i) ; il a auffi le même 
genre de vie & les mêmes habitudes; ce­
pendant ces deux efpèces font très diftinc» 
tes; elles fubfiftent dans les mêmes lieux 
fans fe mêler, enfemble , & reftent à la dif- 
tance que met entr’elles l’intervalle de gran­
deur trop conftdérable pour qu’elles puifl’ent 
fe réunir; l’efpèce du corlieu paroît être 
plus particulièrement attachée à l’Angle­
terre ( k ), où, fuivant les Auteurs de 
la Zoologie britannique, elle eft plus com­
mune que celle du grand courlis. Il paroît, 
au contraire, qu’elle eft fort rare dans nos 
Provinces. Bélon ne l’a pas connue, & il 
y a toute apparence qu’elle n’eft pas plus 
fréquente en Italie qu’en France, car Al- 
drovande n’en a parlé que confufément d’a­
près Gefner, & il répète le double emploi 
qu’a fait ce Naturalise, en donnant deux 
fois parmi les poules d’eau ce petit cour­

pî. J07. — The ■winïbrel. Brîth. Zoolog, p, 119. —— 
Petit courlis. Salerne, Ornithol. p. 321. — Numenius 
pcnnis in medio fatura c fufcis ad margines grifeis fu~ 
pernè vefiitus infernè albus ; capite fuperiore fufco , 
niez in medio longitudinali , maculis cinerco albis , varie 
infignito, macula rofirum inter & oculos candidâ, pec- 
tore & lateribùs , ai fulvum vergentibus , maculis in pec- 
tore longitudinali b us, in lateribùs tranfv erfis fufcis ; uro- 
pygio candido ; reciricibus fex intermedia grifeo fufcis 
tribus utrimque extimis albis cxteriùs ad fulvum vergenti- 
bus, omnibus ffco tranfverfim firiatis. . . Numenius 
minor. Briffon, Ornithol. tome V, p. 317.

(i) Magnitudine excepta arquatce majori fmillima, 
midio minor. Willughby, Ornithol,

(k) Arquata nofiras, Brit. Zool.
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lis, fous les dénominations de phœoptts Si de 
gallinula (l); car l’on reconnoît le corlieu 
ou petit courlis aux noms de regen-vogel 8l 
de tarangolo, auffi-bien qu’à la plupart des 
traits de la defcription qu’il en donne. Wil- 
lughby s’eft apperçu le premier de cette 
méprife de Gefner, & il a reconnu le 
même oifeau dans trois notices répétées par 
cet Auteur ( m ) ; au relie , Gefner s’eft en­
core trompé en rapportant à ce petit cour­
lis , les noms de wind-vogel 8e de wetter- 
vogel qui appartiennent au grand courlis (n) ; 
& quant à l’oifeau que M. Edwards a donné 
fous le nom de petit ibis ( Glan. pl. 'tfć') , 
c’eft certainement un petit courlis ; mais 
dont le plumage étoit, comme l’obferve ce 
Naturalifte lui-même, dans un état de mue, 
& dont la defcription ne pourroît par con- 
féquent établir dire&ement l’efpèce de cet 
oifeau.

(Z) Voye^ la nomenclature.
( m ) Ornithol. p, 2.1-j,
(n) L’oifeau nommé toréa aux isles de la Société,' 

& qui eft appellé dans le Voyage de Cook petit cor- 
lieu , ne paroît pas être de la famille des courlis : il 
eft dit que le toréa, fe trouve autour des vaiffeauif ; & 
nous ne favons pas qu’aucun courlis s’avance en met 
ni quitte le rivage.

Q
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*L E COURL I S VERT
ou COURLIS D'ITALIE (o).

Trotjîème Efpèce.
C1<\yET oiseau eft connu fous le nom de 
courlis d'Italie, mais on peut auffi le défi- 
gner par fa couleur; il eft plus grand que

* V.oye\_ les planches enluminées, . 819, fous le 
nom de Courlis d’Italie.

Fdlcinellus, Gefner, avi, p. 220. — Falcata. Icon. 
Avi. p. 116 , avec une mauvaife figure. — Falcinellus 
five avis falcata. Aldrovande, avi p. 422. Jonfton , 
avi. p. /os. — Charleton , Exercit. p. no, n?. 7. 
Idem, Onoma^t. p. io?,nc. 7. — Falcinellus Gefneri 
& sîldrovandi. Wilhighoy , Ornithol, p. arS.—Numenius 
fab-aquilus. Klein, avi. p. no, n®. 8. ( Nota. Il eft 
bon de remarquer l’étrange généalogie de cette déno­
mination : de falcinellus. Kleina fait falccnellus , & 
de falcpnellus t fub-aquilus i ainfi ce courlis eft devenu, 
par une fuite de l’abus des mots, un petit faucon , 
un petit aigle, & n’eft tout fimplement qu’un cour­
lis), Le fauconneau, falcinellus. Salerne. Ornithol. p. 
?22. Falcinellus Gefneri, &c. Marfigl. Danub. tome 
V, p. 42 , avec une figure affez. bonne, planche 18, 
le même oifeau, tab. 2.0, avec une figure beaucoup 
moins exaéte.— Numenius fuperne obfcurè viridi-aureus 9 
c*pri  Puri c°l°re variant, infemè cinereo fufeus , capite 
jnperiore fufco , lineis longitudinalibus albidis varia , gut- 
ture & collo fufco-caftaneis „ gutture & collo inferioris 
parte fuprcmd lineis longitudinalibus albidis variegatis ; 
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se le dit M. Briffon , & qu’il n’eft répré- 
fenté dans nos planches enluminées, car 
Aldrovande aflure qu’il approche de la taille 
du héron , dont quelquetois même les Ita­
liens lui donnent ie nom {p ) ; celui de 
falcinello, que ce Naturalifte & Gefner pa- 
roiffent lui appliquer exclufivement, peut 
convenir auffi-bien à tous les autres cour­
lis qui ont également le bec courbé en 
forme de faulx; celui-ci a la tête , le cou , 
le devant du corps & les côtés du dos d’un 
beau marron-foncé ; le deffus du dos , des 
ailes & de la queue d’un vert-bronzé ou 
doré fuivant les reflets de lumière ; le bec 
eft noirâtre ainft que les pieds & la par­
tie nue de, la jambe. Gefner n’a décrit 
qu’un oifeau jeune qui n’avoit encore ni 
fa taille» ni fes couleurs ; ce courlis commun 
en Italie fe trouve auffi en Allemagne (ç), 
& le courlis du Danube de Marfigli (r), 
cité par M. Briffon n’eft, félon toute 
apparence, qu’une variété dans cette efpèce.

reclricibus .viridi-a'ureis cupri pari colore, variantibus ; 
caudd non nihil bifurcd. , . Ńymenius viridis. Briffon» 
Omithol. tome V , page 326.

( p ) Aiton nigro halls nominatur avis aucupibus nof- 
tris falcinello difta, Aldrovande, p. 422.

(?) y fuivant Gefner, les noms de wchf
ther-vogel, fichier, fagifcr.

(r) Marfigl. Danub. tome V, p. 40 , pl. 18.
( f) Numenius fplendid'e caftaneus , peéfrre viridi ; rec*  

tricibus fplendid'e caftaneis. , . Numenius (aftancus. BriC- 
fon, Ornithol. toraz V, page 319.
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LE COURLIS brun ( z )»
Quatrième Efpèce.

M • Sonnerat a trouvé ce Courlis aux 
Philippines dans l’isle de Luçon; il eft de 
la taille du grand courlis d’Europe ; tout 
fon plumage eft d’un brun-roux ; les yeux 
font entourés d’une peau verdâtre ; l’iris eft 
d’un rouge de feu ; fon bec eft verdâtre , 
& fes pieds font d’un rouge de laque.

) Sotinerat. Koyage à la nouvelle Guinée , p- 8f,

LE
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LE COURLIS TACHETÉ [zz].

Cinquième Efp'ece.
Ce Courlis qui fe trouve auffi à l’isle 
de Luçon, auroit, comme le précédent , 
beaucoup de rapport avec notre grand cour­
lis , s’il n’étoit pas d’un tiers plus petit ; 
il diffère encore en ce qu’il a le Commet de 
la tête noir, & les couleurs différemment 
diftribuées; elles font jetées fur le dos , 
par mouchetures, au bord des plumes & 
fur le ventre , par ondes ou hachures tranf- 
verfales.

(uj Sonnerat, Voyage à la nouvelle Guinée, p, Sp
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* L E COURLIŚa TÈTE NUE,

Sixième Efip'ece,

Voye~ Planche I, figure 3 de ce Volume,

L’espece de ce Courlis eft nouvelle & 
très finguliere, fa tête entière eft nue, &' 
le fommet en eft relevé par une forte de 
bourlet, couché & roulé en arriéré de cinq 
lignes d’épaiffeur, & recouvert d’une peau 
très rouge, très mince , & fous laquelle on 
fent immédiatement la protubérance ofleufe 
qui forme le bourlet ; le bec eft du même 
rouge que ce couronnement de la tête; le 
haut du cou & le devant de la gorge font 
auffi dénués de plumes, & h peau eft fans 
doute vermeille dans l’oifeau vivant; mais 
nous ne l’avons vu que livide fur l’individu 
mort que nous décrivons, & qui nous a été 
apporté du cap de Bonne - efpérance, par 
M. de la Ferté. Il a toute la forme du cour­
lis d’Europe; fa talie eft feulement plus 
forte & plus épaiffe ; fon plumage fur un 
fond noir, offre , dans les pennes de l’aile , 
des reflets de vert & de pourpre changeans 5. 
les petites couvertures font d'un violet pour-

* For/C 'es planches enluminées, n, S67.
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pré affez fort de teinte, mais plus léger 
fur le dos , le cou & le deffous du corps ; 
les pieds & la partie nue de la jambe, fur 
la longueur d’un pouce , font rouges comme 
le bec qui eft long de quatre pouces neuf 
lignes : ce courlis mefuré de la pointe du 
bec à l’extrémité de la queue, a deux pieds 
un pouce, & un pied & demi de hauteur 
dans fon attitude naturelle.



44 Hi(foire naturelle

*LE COURLIS huppé

Septième Efpèce.
TJL<a huppe diftingue ce Courlis de tous les 
autres, qui généralement ont la tête plus 
ou moins liffe ou recouverte de petites plu­
mes fort courtes; celui-ci, au contraire, 
porte une belle touffe de longues plumes, 
partie blanches & partie vertes, qui fe jette 
en arriéré en panache; le devant de la tête 
& le tour du haut du cou font verts ; le 
refte du cou, le dos & le devant du corps , 
font d’un beau roux-marron ; les ailes font 
blanches , le bec & les pieds font jaunâtres; 
un large efpace de peau nue environne les 
yeux ; le cou bien garni de plumes paroît: 
moins long & moins grêle que dans les au­
tres courlis ; ce bel oifeau huppé fe trouve 
à Madagafcar. Les fept efpèces de courlis 
que nous venons de décrire, appartiennent 
toutes à l’ancien continent, & nous en. 
connoiffons suffi huit autres dans le nou­
veau.

Voyt^ les planches enluminées, a'. •
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COURLIS
DUNOUNEAU CONTINENT.

* LE COURLIS rouge [a].

Premiers Efpèce.
ZjES terres baffes & les plages de vafe , qui 
avoffinent les mers & les grands fleuves de 
l’Amérique méridionale , font peuplées de

* Voye^ les planches enluminées, n°. St , ce Courlis 
adulte , nQ. So , le même à l’âge de deux ans.

(a) Guara Brafilfenfibus. M&rcgrave, Hïfe. nat. Brafe 
p. 203. — De Laet, Nov. orb. p. $7$. — Jonfton 9 
avi. p. 139 6c içi. — WiUughby, Ornithol. p. 219, 
— Charleton , £xercif. p. 119 , nQ. 3. Idem, O^o- 
mtift. p. 116, n°. 3. — Muf. warm. p. 308. ty.ufe> 
reg. Sco. grew. part. I, p. 66. —Sloane, Jama’ic. p, 
317.— Ray, Synopf. avi. p. 104, n^. 6. — Nu- 
mcnius lndicus. Cluf. exotic. Auâuar. p. 366. N urne- 
nias ruber. Klein, avi. p. 109, nç. 5. — Idem, ardea 
porphyrio , p. 124, nc. II. — Arquata phanicea- Bar- 
rère , France équinox. p. 12.6. Idem, Ornithol. claf. IY, 
Gen. 9, Sp. 6. — Ibis. Moehring. avi- Gen. 80. —* 
Avis porphyrio Amboinenfes , feu ardea rubra) corallina r 
ibidis feecies. Séba, Thefaur. vol. I, p. 98. — S colo- 
pax roftro arcuato ; pedibus rubris , corpore Janguineo y 
alarum apicibus nigris. . . Scolopax rubra. Linnæus , 
ĄA nat> ed. X , Gen, 77, Sp. 1, — RediurUw*
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plufieurs efpèces de courlis ; la plus belle 
de ces efpèces, & la plus commune à la 
Guyane, eft celle du courlis rouge ; tout 
fon plumage eft écarlate, à l’exception de la 
pointe des premières pennes de l’aile qui eft 
noire; les pieds, la partie nue des jambes & 
le bec font rouges ou rougeâtres ( b ) , ainfi 
que la peau nue qui couvre le devant de 
la tête, depuis l’origine du bec jufqu’au- 
de-là des yeux ; ce courlis eft auffi grand , 
mais un peu moins gros que le courlis d’Eu­
rope ; fes jambes font plus hautes, & fort 
bec plus long eft auffi plus robufte, & 
beaucoup plus épais vers la tête; le plumage 
de la femelle eft d’un rouge moins vif que 
celui du mâle (c); mais l’un & l’autre ne 
prennent qu’avec l’âge cette belle couleur ; 
leurs petits naiffent couverts d’un duvet noi­
râtre ( d ) ; ils deviennent enfuite cendrés , 
puis blancs lorfqu’ils commencent à voler 
(e ), & ce rEeft que dans la fécondé ou la 
troifième année que ce beau rouge paroît 

Catesby, Carotin. tome I, p. 98, avec une affez belle 
figure, pl. 84. — Numenius coccineus , capite anteriorc 
nudo ; pdtlidè rtibro ; remigibus binis majoriblis apict 
nîgro’chafybeis ; reclricibus coccineis fcapïs primâ medietatc 
albis ; roflro pedibufque pallidé rubris. . . . Numeniitf 
Brafilienfis coccineus. Briffon, Ornithol. tome V , 
P- 344-

(b) Cette couleur du bec peut varier; Marcgrava 
le dit btanc-cendre ; Clufius, jaune d’ocùre.

(c) Catesby.
(d) Marcgrave,
(«) D« Lact»
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par nuances fucceffives, & prend plus d’é- 
clat à mefure qu’ils avancent en âge.

Ces oifeaux fe tiennent en troupes , foiï 
en volant, foit en fe pofant fur les arbres, 
où, par leur nombre & leur couleur de feu , 
ils offrent le plus beau coup d’œil (/)> leur 
vol eft foutenu & même affez rapide , mais 
ils ne fe mettent en mouvement que le matin 
& le foir ;. par la chaleur du jour ils en­
trent dans les criques , & s’y tiennent au 
frais fous les palétuviers, jufque vers les 
trois ou quatre heures qu’ils retournent fur 
les vafes, d’où ils reviennent aux criques 
pour paffer la nuit. On ne voit guere uti 
de ces courlis feul ; ou fi quelqu’un s’eft 
détaché de la troupe , il ne tarde pas à la 
rejoindre; mais-ces attroupemens font dif- 
tingués par âges, & les vieux tiennent affez 
conftamment leurs bandes féparées de celles 
des jeunes. Les couvées commencent en 
Janvier & finiffent en Mai; ils dépofent leurs 
œufs fur les grandes herbes qui croifléntlous 
les palétuviers , ou dans les broffailles fur 
quelques bûchettes raffemblées, & ces œufs 
font verdâtres ; on prend aifément les petits 
à la main, lors même que la mere les con­
duit à terre pour chercher les infeâes & 
les petits crabes , dont ils font leur premiers 
nourriture ; ils ne lont point farouches &

(/) Les guaras volent en troupes, & teur plumage 
écarlate forme un très beau fpeftacle fous fes rayon* 
tki foleil, Hifioire générale les Voyages, tome XIV, 
e
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s’habituent aifément à vivre à la maifon. 
» J’en ai élevé un , dit M. de la Borde, que 
j’ai gardé pendant plus de deux ans; il pre- 
noit de ma main fes alimens avec beaucoup 
de familiarité, & ne manquoit jamais l’heure 
du déjeuné ni du dîner ; il mangeoit du pain, 
de la viande crue , cuite ou falée, du poif- 
fon, tout l’accommodoit; il donnoit cepen­
dant la préférence aux entrailles de poifions 
& de volailles , & pour les recueillir il avoir 
foin de faire fou vent un tour à la cuifine ; 
hors de-là il étoit continuellement occupe 
autour de la maifon à chercher des vers de 
terre , ou dans un jardin à fuivre le labour 
du nègre jardinier; le foir, il fe retiroit 
de lui-même dans un poulailler où couchoient 
une centaine de volailles ; il fe juchoit fur 
la plus haute barre, chaffoit à grands coups 
de bec toutes les poules qui vouloient s’y 
placer, & s’amufoit fouvent pendant la nuit 
à les inquiéter: il s’éveilloit du grand matin , 
& commençoit par faire trois ou quatre 
tours au vol autour de la maifon , quelque­
fois il alloit jufqu’au bord de la mer , mais 
fans s’y arrêter. Je ne lui ai entendu d’au­
tre cri qu’un petit croaffement qui paroiffoit 
une expreflion de peur à la vue d’un chien 
ou d’un autre animal ; il avoit pour les 
chats beaucoup d’antipathie, fans les crain­
dre , il fondoit fur eux avec intrépidité & à 
grands coups de bec. Il a fini par être tué 
tout près de la maifon , fur une mare, par un 
chaffeur qui le prit pour un courlis fau- 
vage «.

Ce récit de M. de la Borde s’accorde afîez
avec



des Courlis. 49
Xvec le témoignage de Laët , qui ajoute 
qu’on a vu quelques - uns de ces oifeaux 
s’unir & produire en domefticité (g); nous 
préfumons donc qu’il feroit aufft facile qu’a­
gréable d’élever & de multiplier cette belle 
efpèce qui feroit l’ornement des baffe-cours 
{A), & peut-être ajouterait aux délices de 
la table .-car la chair de cet oifeau, déjà 
bonne à manger, pourrait encore fe perfec­
tionner, & perdre , avec une nourriture 
nouvelle, le petit goût de marais qu’on lui 
trouve (z); outre que s’accommodant de 
toutes fortes d’alimens & de tous les débris 
de la cuifine, il ne coûterait rien à nour­
rir; au relie, nous ignorons fi, comme le 
dit Marcgrave , ce courlis trempe dans l’eau 
tout ce qu’on lui donne avant de le man­
ger (J).

Dans l’état fauvage , ces oifeaux vivent 
■de petits poiffons, de coquillages, d’infeâes, 
qu’ils recueillent fur la vafe quand là marée 
fe retire ; jamais ils s’écartent beau-

(g) Pariunt juoguc fui tećlis. Nov. crb. p. 577,
(A) En même temps que nous écrivons ceci , il y 

a un courlis rouge vivant à la ménagerie de S. A. S. 
Monfeigneur le Prince de Condé , à Chantilly.

(i) On les mange en ragoûts &. on en fait d’affez 
bons civets, mais il faut -auparavant le rôtir à moitié 
pour lui enlever une partie de fon huile qui a un 
goût de marée. Note donnée par un Coton de Cayenne.

La chair du courlis rouge eft un mets très eftimé, 
Ëffay on the na£. hifl- of Guiana y p. 172.

(«) Viclitat pifcibus , came, adjun&â fetnper aquu, 
Marcgrave, p. 205. — Vï&itat carnibus , pifcibna, 
Aliïfcpie eduliis femper aqud tcmperatis, Laët, o. C75,

Oi/w x , Twu XK E 
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coup des côtes de la mer, ni ne fe portent 
fur les fleuves loin de leur embouchure ; 
ils ne font qu’aller & venir dans le même 
canton où on les voit toute l’année. L’efpèce 
en eft néanmoins répandue dans la plupart 
des contrées les plus chaudes de l’Améri­
que (/); on les trouve également aux em­
bouchures deRio-janeiro{m), duMaragnon, 
&c. aux isles de Bahama ( n , & aux An­
tilles (o); les Indiens du Bréfil qui aiment 
à fe parer de leurs belles plumes, donnent 
à ces courlis le nom de guara : celui de flam- 
mant qu’on leur a donné à Cayenne, fe rap­
porte au beau rouge de flamme de leur plu­
mage; & c’eff mal-à-propos que, dans cette 
Colonie, l’on applique ce nom de fiammant 
indifféremment à tous les courlis (p ). C’eft 
aufli fans fondement que le voyageur Cau- 
che rapporte au courlis rouge du Bréfil, 
fon courlis violet de Madagafcar, à moins 
qu’il n’ait entendu faire feulement compa- 
raifon de figure entre ces deux oifeaux, 
car la couleur violette qu’il attribue au fien , 
eft bien différente du brillant écarlate de no­
tre courlis rouge : tout ce que nous pou­
vons inférer de fa notice, c’eft qu’il fe trouve 
à Madagafcar une efpèce de courlis à plu-

( l ) Catesby.
( m) Marcgrave.
( p ) Catesby.
( 4 ) Sloane.

(P ) Bwcre, 
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mage violet (?) , qu’aucune autre relation 
ne nous fait d’ailleurs connoître.

(ÿ) Les hérons-de ce pays (de Madagafcar), ont 
de grands & gros becs qui Ce courbent peu-à-peu en- 
bas à la façon des coutelas Polonais ; leurs plumes 
font violettes ; les ailes finirent avec la queue ; leurs 
cuilTes,, jufqu’au nœud de la jambe, font couvertes de 
petites plumes, les jambes longues & déchargées d’un 
gris de lave, comme eft aufli le bec ; le poafiin eft 
noir, lorsqu’il grandit, il eft cendré^ puis après blanc» 
puis rouge, & enfin colombin ou d’un violet clair; 
il vit de poiflbn. Il s’en trouve de femblab'es au Bré- 
fil, appelles gitara , la figure eft dans Mircgraviu$o 
Foyage à Madagafcar & au Bréfil, par François Ca*«  
che, Paris, tôji, p.

E z
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* L E COURLIS blanc (r).
Seconde Efpèce.

On pourroit prendre ce courlis pour le 
courlis rouge portant encore fa première cou­
leur; mais Catesby qui a connu l’un & l’au­
tre , donne celui-ci comme étant d’efpèce diffé­
rente; il eft en effet un peu plus grand que 
le courlis rouge; il a,les pieds, le bec, le 
tour des yeux & le devant de la tète d’un 
rouge-pâle; tout le plumage blanc, à l’ex­
ception des quatre premières pennes de 
l’aile, qui font d’un vertobfcur à leur ex­
trémité. Ces oifeaux arrivent à la Carobne 
en grand nombre, vers le milieu de feptem- 
bre , qui eftla faifon des pluies; ils fréquen­
tent les terres baffes & marécageufes ; ils y 
demeurent environ fix Semaines, & difpa-

* Voye^ les planches enluminées, ns. 9/5.

(r) WTùu curlew. Catesby, Carolina, tome I, p. 
8a , avec une belle figure , planche 82. — Numenius 
albus. Klein, avi. p. 109 , nS, 3. — Scolopax roftro 
arcuato , pedibus rubris, corpore albo, alarum apicibuf 
viridibus. . , Scolopax alba. Linnæns , Syjt. nat, ed. 
X, Gen. 77, Sp. 2. —- Numeaûus albus ; capite amé­
liore nudo , pallidè rubro ; remigibus quatuor majoribua 
apice nigro virefce/itibus ; reclricibus candidis ; rojlro pe- 
dibufque pallidc rubris. . . Numenius Srafilienfis , caip 
didris. Bcüïbn, Ornithol, tome V, p. 33 J. 
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roiftent enfuite jufqu’à l’année fuivante ; ap­
paremment ils fe retirent vers le fud pour*  
nicher dans un climat plus chaud (/). Ca- 
tesby dit avoir trouvé des grappes d’œufs 
dans plufieurs femelles peu de temps avant 
leur départ de la Caroline; elles ne diffèrent 
pas des mâles par les couleurs ; & tous 
deux ont la chair & la graiffe jaunes comme 
du fafran.

(f) Nous avons reçu ce courlis blanc cle la Guya­
ne ; mais il paroit que c’eft fans autorité que 1'4. 
Eiiffjn le fait natif du Brifil.
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LE COURLIS BRUM

A FRONT ROUGE (t).

Trotfiime Efpèce.
Ces Courlis bruns arrivent à la Caroline 
avec les courlis blancs de l’efpèce précé­
dente, & mêlés dans leurs bandes; ils font 
de même grandeur , mais en plus petit nom­
bre, y ayant bien, dit Catesby, vingt courlis 
blancs pour un brun. Ceux-ci font en effet: 
tout bruns fur le dos, les ailes & la queue 
& font d’un gris - brun fur la tête & le ccu> 
& tout blancs fur le croupion & le ventre 
ils ont le devant de la tète dégarni de plu­
mes , & couvert d’une peau d’un rouge- 
pâle; le bec & les pieds font de cette snêtne

(r ) Brown curlew, Catesby, tome-T,. p> 8$, avec 
une belle figure.— Arqüata chierea. Barrère, France: 
tguinox. p. i<z6. idem, Ornithol. daf. iv, Gen. 9 9, 
Sp. 5. — Nümenius fufcus. Klein, avi. p. 109, n. 4. 
•— Scolopax roftro arcuato , pedibus rubris, corporefuf- 
ro, caudâ bafi alba. . . Scolopax fufca. Linnæus, $yft*  
nat. ed. X, Gen. 77, Sp. J.— Nümenius fuperne fuf-

■ »

reclricibus fujcis ; roftro pedibufgue pallide rubris. . . •. 
Numenius Érafilienfis fufcus. Bdffon, Ornithol^ tema.
V , p. 341.
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Couleur. Ils ont, comme les courlis blancs, 
la chair & la graiffe jaune : ces deux efpè­
ces d’oifeaux arrivent & repartent enfemblej 
ils paffent en hiver de la Caroline à des­
contrées plus méridionales , comme à là 
Guyane ou ils font nommés flamrtants gris.
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* LE COURLIS des bois.
Quatrième Efpèce, .

Cet oifeau, que les Colons de Cayenne 
ont appelle fiammant des bois, vit en effet 
dans les forêts le long des ruiffeaux & des 
rivières , & il fe tient foin des côtes de la 
mer que les autres courlis ne quittent guère; 
il a atiffi des mœurs différentes & ne va 
point en troupes, mais feulement accompagné 
de la femelle ; il fe pofe , pour pêcher , fur 
les bois qui flottent dans l’eau; il n’eft pas 
plus grand que le courlis vert d’Europe , 
mais fon cri eft beaucoup plus fort; tour 
fon plumage porte une teinte de vert très 
foncé j fur un fond brun fombre, qui de loin 
paroît noir, & qui de près offre de riches 
reflets bleuâtres ou verdâtres ; les ailes & 
le haut du cou ont la couleur & l’éclat de 
l’acier poli ; on voit des reflets bronzés fur 
le dos, & d'un luftre pourpré fur le ventre 
&t le bas du cou ; les joues font dénuées 
de plumes. M. Briflon n’a pas fait mention 
de cette efpèce, quoique Barrère l’ait indi­
quée deux fois fous les noms à'arquata viridis 
fylvatica, & de flammant des bois [u].

* Voye\ les planches enluminées 820.

Franc» équinox., p. 127, Ornithol. p. 74,
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LE GOUARONA (x).
Cinquième Efpèce.

G'uara eft , comme nous l’avons vu, le 
nom du courlis rouge chez les Brafiliens ; ils 
nomment guarana ou gouarana celui-ci, dont 
le plumage eft d’un brun-marron , avec des 
reflets verts au croupion, aux épaules & au 
côté extérieur des pennes de l’aile ; la tête 
& le cou font variés de petites lignes lon­
gitudinales blanchâtres , fur un fond brun. 
Cet oifeau a deux pieds de longueur du 
bec aux ongles (y ) ; il a beaucoup de rap­
ports avec le courlis vert d’Europe, &. pa-

(v) Gnarauna. Pilon, Hift. nat. p. pr. — cttarauna 
Erafilienf.bus. Marcgrave , Hift. nat, Uraf. p. 204- —• 
Jonfton , avi, p. »yp. — Ray , Synopf. avi, p. 104, 
n. 7. — willughby , Ornithol. p. it y. — Rufticola 
maritima minor. Barrère, France éçuinox. p. 747. —- 
Numenius caftanco fufeus ; cafte gutture G*  ratio fufeis, 
lineolis longitudinalibus albidis variegatis ; uropygiot péri' 
nis fcapularibus & teclriclbus alarum fuperioribus fplen- 
rtiAc fufeis , viridi colore variantibus ; reclricibus fuperne 
concoloribus, fubius pcnttùs fiifcis. , . Numenius Ante- 
ricanus fufeus. Briffon , Ornithol. tome V, page 
530.

(y ) Marcgrave dit qu’il eft magnitudlne iacu ; or 
l’yacou ( voyer volume II de cette hifio'm des Oifeaux , 
eft à peine auffî gros qu’une poule ordinaire, taille qui 
convient tout à-fait à un courlis.
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roît être le repréfentant de cette efpeee eu 
Amérique ; fa chair eft aflez bonne , au rap­
port de Marcgrave, qui dit en avoir mangé 
îbuvent; on le trouve à la Guyane auffi- 
bicn qu’au Bréfil.
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L’ A C A L O T (<).
Sixième Efpèce.

INfous abrégeons ainfi le nom à’acacahtl 
que porte ce courlis au Mexique , où il eft 
indigène ; il a, comme la plupart des autres, 
le front dénué de plumes & couvert d’une 
peau rougeâtre; fon bec eft bleu; le cou 
& le derrière de la tête font revêtus de 
plumes brunes, mêlées de blanc & de vert, 
fes ailes brillent de reflets verts & pourpres ; 
& c’eft apparemment d’après ces caraftères 
que M. Briffon a cru devoir l’appeller courly 
varié ; mais il eft aifé de voir par le nom de 
corbeau aquatique , que lui donnent Fernandez 
& Nieremberg, que ces couleurs portent 
fur un fond fombre & approchant du noir. 
M. Adanfon, en obfervant que cet oifeau 
diffère du courlis d’Europe, en ce qu’il a le 
front chauve , l’affimile par ce trait à l’ibis,

( Acacalotl, feu corvus aquaticur. Fernandez 3 hijl.
*ov. Hîfp. p. , capi. 9. — Corvus aquaticus. Nie- 
remberg, p. 24$. — Jonftcn,, avi. p. 117. — wiî* * 
lughby , Omith&l. y, 218---- Numenius fupernè. purpureo ,
viridi & nigricante varias , infime fufeus , rubro variega- 
tus , capite antericre nudo , albo rufie fiente , collo fitfico , 
albo, viridi & rufifeente vario ; reclricibus viridibus, 
supri puri colore variantibus, roftro cyaneo ; pedibus ni-~ 
gric antibus. . . . Numenius Mtxicanus vaiius* BriiTon^. 
QrnUhûl. tome Vpage 33
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au guara, au curicaca , dont il forme uiî 
genre particulier; mais le caraétère par le­
quel il fépare ces oifeaux des courlis, fa- 
voir la nudité du devant de la tête, ne nous 
paroît pas fuffifant, vu qu’en tout U refte 
la forme de ces oifeaux eft femblable, & 
que cette différence elle-même fe nuance 
entr’eux par degrés; en forte qu’il y a des 
efpèces, comme celle du courlis vert, qui 
n’ont que le tour des yeux nu, tandis que 
d’autres , comme celui-ci, ont une grande 
partie du front nue. Nous avons cru devoir 
î'éparer le curicaca du courlis, à caufe de fa 
grandeur & de quelques autres différences 
eflentielleś, particuliérement de celle de la 
forme du bec. Du refte, nous ne voyons 
pas ce qui a pu engager ce favant Natura- 
lifte à placer ces oifeaux dans la famille 
des vanneaux [ a].

f j) fupplément à I’Encydopédie, article as*-
calot!.
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LE MATUITUI
DES RIVAGES (t).

Septième Efpèce.
COi cet oifeau nous étoit mieux connu 
nous le réparerions peut être comme le cu- 
ricaca de la famille des courlis, vu que 
Marcgrave & Pilon le difent femblabie en 
petit au curtcaca, lequel s’éloigne du cour­
lis par le caraétère du bec autant que par la 
taille ; mais, avant de lavoir fi ce caraftère 
du bec convient également au matuitui, nous 
ne pouvons que l’indiquer.ici, en obfervant 
néanmoins que le nom de petit courlis que 
lui donne M, Briffon, paroît mal appliqué, 
puifque cet oi/èau eft à-peu-près de la grof- 
leur d’une poule (c), c’eft-à-dire, de la 
première grandeur dans le genre des cour­
lis. Au relie, ce matuitui des rivages eft

(I ) Matuitui. Pilon , FUJI. nat. p. SS. — Curlcacn 
alla lpst.it s, matuitui dicta. M.regrave, Hift. BraJ. 
p. ior- — Jonfto^ , avl. p. lit. — willughby , Orni- 
ihul. f. 2iS- — Numtniusalbidns ; capite anteriore nudo, 
nigro; Capite pofterierc & collo grifeis ; uropygi. nigro- 
tirefante ; remigibus majoribus C- reSricibus juperne ni- 
gro-virefeentibus, fubtus aigris-, roflro fiifco-rubefcatu } 
pMtu pablidè rubris. . . Numenius Américanisa miner, 
Briffon, ffrnahol. tome V, page 53S.

(c) Matcgrave & M. Briffon lui-même,

lpst.it
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différent d’un autre petit matuitui. dont parle 
ailleurs Marcgrave, qui n’eft guère plus gros 
qu’une alouette (d), & qui paroît être un 
petit pluvier à collier.

( d ) Marcgrave , p. 199 ; & différent av.fll d’un 
trentième matuitui du mette Auteur, qui eft un mar­
tin-pêcheur. Voye^ tome Vil de cette Hiftoire dea 
Oifeaux, page
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♦LE GRAND COURLIS
DE CAYENNE.

Hu.it ił. me Efpèce.

Il eft plus gros que le courlis d’Europe; 
& il nous a paru le plus grand des courlis ; 
il a tout le manteau, les grandes pennes de 
l’aile & le devant du corps d’un brun ondé 
de gris & luftré de vert ; le cou eft blanc- 
roufcâtre, & les grandes couvertures de l'aile 
font blanches. Cette description fuffit pour 
le diftinguer de tous les autres courlis.

* Fôyej les planches enluminées, n*.  97®, fous la 
dénomination de courût i cou blanc dc Cayenne,
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* Vayc-{ les planches enluminées, n’. 242.

(d) En Grec, A’«|,âsyee &. Ta»; ây/uô$ ; çn La. 
tin moderne, capella, vanellus ; en Italien, paon^ello \ 
pavonfirto ; en Allemand, kywit, ôc vulgairement him- 
met géif{\ chèvre volante, chèvre du ciel J; en Ang’ois, 
lapwing & baftard ployer; en Suifle , gyfit^. gywit{, 
blaw gruner gyfi'Xf en Hollandois, kiwidt ; en Portu­
gais, byde ; en Illyrien, c^ieyka ; en Polonois , c^ayka9 
kozieiek ; en Suédois, wipa , kovipaen Turc, g«Z» 
guruk-, en plufieurs de nos Provinces, dix huit, pivite, 
kitite.

Vanneau. Bélon, Nat. des Oifeaux, p. 209, avec 
une mauvaiCe figure, page 210 ; vanneau, dix-huit, 
papechieu, idem, Portraits d'oifeaux. p. 47, a. avec 
la même figure. — Çapra , Gefner, aves, p. 240. —* 
Capella avis. Idem , ibidem , p. 109. — Capra vel 
capella. Idem, Icon. avi. p. 9). — Capella, feu va- 
ndlus. Aldrovande, avi. tome III, p. 51?, avec une 
figure affez bonne, p. 526. — willughby, Omithot, 
p. 22S. — Ray» Synopf p. 110, n. a , I — Sib^ 
bald, Scot. illuflr. part, II, lib. ni, p. ïp. —* Panel* 

affez

•LE VANNEAU [a].

Première Lj]ece.

Voye^ planche II, fig. t de ce Volume.

Le Vanneau paroît avoir tiré fon nom 
dans notre langue & en latin moderne, du 
bruit que font fes ailes en volant, qui eft
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affez femblable au bruit d’un van qu’on agite 
pour purger le blé ; fon nom Anglois lap- 
wing9 a le même rapport au battement fré­
quent & bruyant de fes ailes. Les Grecs , 
outre les noms d'aex & ftaega (è'), relatifs

lus. Jonfton, avi. p. II? , avec une figure empruntée 
d’Aldrovande , planche 53; une autre prife de Gefner, 
planche 27, fous le nom àe capella. —Schrçenckfeld , 
Avi. Silefep.qS^.— Capella , feu capra. Rzaczynski, 
Hifi. nat. Polon, p. z-fi. — Vanellus Aldrovandi. Idem, 
Aucluar. p. 427. — Capella. Charleton , Exercit. p,. 
/;?. Idem , Onoma^t, p. 109. — Moehring, avi. Gen. 
$2. — Gavia vulgaris. Klein , avi. p. 19 , n. i. —• 
Èringu cri fia dépend ente, pecto'e nigro. Linnæus, Fauna. 
Suecica, n, 148. -— Idem , Sifi. nat. ed. X, Gen. 78 , 
Sp. 2.— Vanellus torquatus, pe clore albo , dorfo & 
ails virefeentibus. Barrère, Ornithol. claf. iv , Gen. 
vi. — Vanneau, Albin, tome I, p. 65 , avec une fi­
gure mal coloriée , planche 74. — Lapwing. Zoolog. 
Brit. p. 122, avec une figure bien delfinéë, mais mal 
coloriée, —- Vanellus crifiatus fupernè viridi aureus, in- 
fernè albus ; capite fuperiore nigro viridante, crifiâ ni- 
grd ; tania infra oculos nigricante ; gutture albo, collo 
inferiore nigro viridante ; permis in apice albo fimbriatiś ; 
reclricibus decetn intermediis prima medietate candidis, al­
téra nigris, apice albido margiriatis > utririque extimî 
candidâ, macula nigrâ intérims infignitâ. . . Vanellus 9 
Brillon, Ornithol. tome V , page 94. Nota. Bélon dit 
que les Romains appelaient le vanneau parcus mais 
il fe trompe doublement fur ce mot, en l’attribuant 
à Piine, dans lequel il ne fe lit pas , &. que Hermo- 
laiis'a écrit le premier ; & en rapportant au vanneau 
ce que Pline dit réellement du parra , qui eft uit 
hibou, qu’il a deux cornes à la tet’C.

(b) Aex en grec fignifie chèvre, & femble avoir 
rapport au bèlemertt ou chevrotement, auquel on pevf' 
comparer la voix du vanneau, d’où viennent ’ auffô 
les noms de capra y capella celefiis, que lui don'nén^ 

t
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à fon cri, lui a-vorent donné celui de’ pv/rt*'  
fauvage [To-fc «7f‘« ], à caufe de fon aigrette; 
&de fes jolies couleurs ; cependant cette ai­
grette du vanneau eft bien différente de 
celle du paon ; elle ne confifte qu’en quel­
ques longs brins effilés très déliés; & les 
couleurs de fon corps, dont le deffous eft 
blanc, n’offrent, fur un fond affez fombre/ 
leurs reflets brillans & dorés, qu’à l’œil qui 
les recherche' de près. On a auffi donné aw 
vanneau le nom de dix-huit, parce que ces» 
deux fyllabes prononcées foibletnent, expri­
ment affez bien fon cri, que dans plufieurss 
langues on a- cherché à rendre également 
par des fons imitatifs (cy il donne en par­
tant un ou deux coups de voix , & fe fair 
auffi entendre par reprifes dans fon vol 
même durant la nuit (<f)yil a les ailes*  
ttrés fortes, & il. s’en fert beaucoup ; voie;

divers Auteurs. Nota. Ariftote nomme l’ffe.e avec Ie; 
ftnclups 3c le vulpanfcr, oifeaux du genre des ca­
nards &. palmipèdes : on croiroit donc légitimement» 
l’oifeau acx de cette clàffe , fi Bélon n’ùfiuroit poli» 
tiverr.ent ( Oifirv. p. i: ) , avoir retrouvé ce même 
nom A'aex, donné encore aujourd’hui au vanneau dans 
la Grèce.

(c ) Gyfyf{, giwitę, kiwią, ctfeik, &c. ( la-
nomenclature); tous noms qui, fuivant les dialeftes,, 
fe prononcent avec le même accent. En fuivant cette 
analogie, on ne peut guère douter que l’oifeau nommé 
faigią dans Tragus ,, qui le compte au nombre de 
ceux qu’on mange en Allemagne, ne £bit encore le 
Tanneau.

(<i) Capta tremultm vocem imitatur volatldt twćłu, 
Rtaczynski, Hifi. page 173 
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long-temps de fuite & s’élève très haut; 
pofé à terre il s’élance, bondit, & parcourt 
le terrein par petits vols coupés.

Cet oifeau eft fort gai ; il eft fans cefi'e en 
mouvement, folâtre & fe joue de mille fa­
çons en l’air,- il s’y tient par inftans dans 
toutes les fituations, même le ventre en 
haut, ou fur le côté , & les ailes dirigées 
perpendiculairement; & aucun oifeau ne ca­
racole & ne voltige plus leftement.

Les vanneaux arrivent dans- nos prairies 
en grandes troupes au commencement de 
Mars ou même dès la fin de Février, après 
le dernier dégel, & par le vent de fud. On 
les voit alors fe jeter dans les blés-verts (^e), 
& couvrir le matin les prairies marécageu- 
fes pour y chercher les vers qu’ils font for- 
tir de terre par une finguliere adreffe : le 
vanneau qui rencontre un de ces petits tas- 
de terre en boulettes ou chapelets, que le 
ver a rejeté en fe vidant, le débarraffe d’a­
bord légèrement& ayant mis le trou à 
découvert, il frappe à côté la terre de fon 
pied , & refte l’œil attentif & Je corps im­
mobile ; cette légère commotion fuffit pour 
faire fortir le ver , qui, dès qu’il fe montre 
eft enlevé d’un Coup de bec (/*).  Le foir

(e) Béioii ,- Nat. des OifeàuX, lib. 1V, chp, xrï/,- 
..(/) « Pour m’alïiirer de cette particularité, nous 

dit M. Bâillon, j’ai mis la même rufe en ufage ; j’ai- 
battu dans le blé vert & dans le jardin la terre avec-’ 
le pied pendant peu de temps , & j’ai vu' les vers eti' 
fortir -, j'ai enfoncé- un pieu que j’ai enfuite tourné-1 

F 3-
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venu, ces oifeaux ont un autre manège? 
ils courent dans l’herbe & Tentent fous leurs 
pieds les vers qui fortent à la fraîcheur; 
ils en font ainft une ample pâture, & vont 
enfuite fe laver le bec & les pieds dans les 
petites mares ou dans les ruiffeaux.

Ces oifeaux fe laiffent difficilement ap­
procher , & ferrsblent diftinguer de très loin 
le chaffeur; on peut les joindre de plus 
près lorfqu’il fait un grand vent, car alors 
ils ont peine à prendre leur effor. Quand 
ils font attroupés & prêts à s’élever enfem- 
b.'e , tous agitent leurs ailes par un mouve­
ment égal, & comme elles font doublées 
de blanc & qu’ils font fort près les uns des 
autres, le terrein couvert par leur multi­
tude & que l’on voyoit noir, paroît blanc 
tout d’un coup ; mais cette grande fociété 
que forment les vanneaux à leur arrivée, 
rendra fe rompre dès que les premières cha­
leurs du printemps fe font fentir , & deux 
à trois jours fuffifent pour les féparer. Le 
lignai eft donné par des combats que les mil­
les fe livrent entre eux; les femelles fem- 
blen-t fuir, 8c fortent le3 premières du milieu 
de la troupe , comme fi- ces querelles ne les 
intéreffoient pas ; mais en effet , pour atti­
rer après elles ces combattans, & leur faire 
contraéler une fociété plus intime & plas

en tout fens pour ébranler la terre-; ce moyen , qu’on 
dit être employé p r les courlis, réu/IUToit-encore, pb ï 
•vite; les vers- foaoîfcux en foule v même à une teu«r 
èa pieu»
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douce, dans laquelle chaque couple fait fe 
ftiffire durant les trois mois que durent les 
amours & le foin de la nichée.

La ponte fe fait en Avril ; elle eft de trois 
ou quatre œufs oblongs, d’un vert-fombre, 
fort tachetés de noir : la femelle les dépoté 
dans les marais fur les petites buttes ou 
mottes de terre élevées au-deffus du niveau 
du terrein : précaution qu’elle fetnble pren­
dre pour les mettre à l’abri de la crue des 
eaux j mais qui néanmoins lui ôte les moyens 
de cacher fon nid & le laiffe entièrement à 
découvert; pour en former l’emplacement, 
elle fe contente de tondre à fleur de terre 
un petit rond dans l’herbe, qui bientôt fe 
flétrit à l’entour par la chaleur de la cou- 
veufe : fi on trouve l’herbe fraîche, on juge 
que les œufs n’ont point encore été couvés. 
On dit ces œufs bons à manger , &, dans 
phifieurs provinces, on les ramaffe à milliers 
pour les porter dans les marchés; mais n’eft- 
ee point offenfer, appauvrir la- Nature, que 
de détruire ainû fes tendres germes dans les 
efpèces que nous ne pouvons d’ailleurs mul­
tiplier i les œufs de poule & des autres oi­
feaux domeftiques, font à nous par les foins 
que nous prenons pour leur multiplication ; 
mais ceux des oifeaux libres n’appartiennent 
qu’à la mere commune de tous les êtres.

Le temps de l’incubation db vanneau, 
comme la plupart des autres oifeaux, eft de 
vingt jours ; _ la femelle couve aflîdûment •, 
fi quelque objet inquiétant la force à- fe le­
ver de fon nid elle piette un cer-tain efpace 
en fe traînant dans l’herbe, & ne s’envole-
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que lorfqu’elle fe trouve affez éloignée cfe 
fes œufs, pour que fon départ n’en indique 
pas la place; les vieilles femelles , à qui on 
a enlevé leurs œufsne s’expofent plus à 
nicher à découvert dans les marais; elles 
fe refirent dans les blés qui montent en 
tuyau, & y font plus tranquillement une 
féconde ponte ; les jeunes, moins expéri­
mentées , s’expofent, après une première per­
te , à une fécondé, & font quelquefois juf- 
qu’à trois pontes fucceffives dans les mêmes 
lieux ; mais les dernieres ne font plus que 
de deux œufs , ou même d’un feul.

Les petits vanneaux , deux ou trois jours 
après leur naiffance , courent dans l’herbe,- 
& fuivent leurs pere & mere : ceux-ci, à 
force de follicitude , trahiffent fouvent leur 
petite famille & la décèlent en paffant & 
repaffant fur la tête du chaffeur avec des 
cris inquiets , qui redoublent à mefure qu’on 
approche de l’endroit où les petits fe font 
tapis à terre au premier figne d’alarme : fe 
fentant preffés , ils partent en courant, & il- 
eft difficile de les prendre fans chien , car ils- 
font auffi alertes que les perdreaux. Ils font 
alors tout couverts d’un duvet noirâtre, voilé 
fous de longs poils blancs; mais, dès le mois 
de Juillet, ils entrent dans la mue qui 
donne à leur plumage fes belles couleurs.

Dès - lors la grande fociété commence à 
fe renouer: tous les vanneaux d’un marais,- 
jeunes & vieux , fe raffetnblent ; ils fe joignent 
aux bandes des marais voifins, & forment 
en peu de jours des troupes de cinq ou ftx 
cens, On les voit planer dans l’air ou errer
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te fe*  prairies, & Fe répandre’ après les 
pluies dans les terres labourées.

Ces o-ifeaux paffent pour inconftans, & en 
effet ils ne fe tiennent guere plus de vingt- 
quatre heures dans le' même canton ; mais 
cette inconftance eft fondée fur un bcfoin- 
réel; un canton épuifé de vers en nn pur 
le lendemain la troupe eft forcée de fe 
tranfporter ailleurs;. Au mois d’O&obre 
les vanneaux font très gras ; c’eft lé temps- 
où ils trouvent la plus ample pâture, parce 
que, dans cette faifon humide, les vers for- 
tentde terre à milliers: mais les vents fro.ids,> 
qui fouillent vers la fin de ce mois, en les- 
faifant rentrer en’ terre, obligent les van-- 
neaux de s’éloigner;'- c’eft même la caufe de? 
la difparition de tous les oifeaux vermivo- 
res ou mangeurs de vers, & de leur départ 
de nos contrées, ainfi que de toutes celles 
du Nord aux approches du froid; ils vont 
chercher leur nourriture dans le Midi, où 
commence alors la faifon des pluies: mais, 
par une femblable nécefiité, ils font forcés 
de quitter au printemps ces terres du Midi;' 
l-’excès de la chaleur '& de la féchereffe y 
caufant en été le même effet que l’excès du 
froid de nos hivers, par rapport à la dif­
parition des vers qui ne fe montrent à la 
furface de la terre, que lorfqu’elle eft en 
même temps humide & tempérée

(g) M. Baiiion,. à qui nous femmes redevables des 
meilleurs deuils de cette hiftoire du vanneau, nou®
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Et cet ordre du départ & du retour des 

oifeaux qui vivent de vers, eft le même 
dans tout notre hémifphère ; nous en avons 
une preuve particulière pour l’efpèce du 
vanneau ; au Kamtfchatka, le mois d’Ofto- 
bre s’appelle le mois des vanneaux ( /t ) ; & 
c’eft-alors le temps de leur départ de cette 
contrée comme des nôtres.

Bel on dit que le vanneau eft connu en toute 
terre : effeâivement l’efpèce en eft très ré­
pandue. Nous venons de dire que ces oi­
feaux fe font portés jufqu’à l’extrémité orien­
tale de i’Afie : on les trouve également dans 
les contrées intérieures de cette vafte région

confirme dans cette idée , fur la caufe du retour des 
oifeaux du midi au nord , par une obfervation qu’il ï 
faite lui-même aux Antilles : n La terre, dit-il, efi 
durant fix mois de Vannée, d’une dureté comme d’une 
féchereffe extrême aux Antilles ; elle ne reçoit pas 
dans tout ce temps une feule goutte d’eau; j’y ai 
vu dans fes vallées des gerçures de quatre pouces de 
largeur & de plnfieurs pieds de profondeur; il eft 
impoffible qu’aucun! ver féjourne alors à la fuperficie ; 
auffi pendant ce temps de féchereffe on n’apperçoit 
dans ces isles aucun oifeau vermivore ; mais , dès 
les premiers jours de la faifon des pluies, on voit 
ces oifeaux arriver par effaims, que j'ai jugé venir 
des terres baffes & noyées des côtes orientales de la 
Floride, des isles Caïques , des isles Turques, & d’une 
foule d’autres iflots inhabitées, frtués au nord & au 
nord oueff des Antilles-, Tous ces lieux humides font- 
le berceau des oifeaux d'eau de ces isles, Sc peut-être 
d’une partie du grand continent de l’Amériqueu.

(A) Pikis kcMc/t -, pikis eft le nom de l’oifeau. Vofe\ 
GinelinEcyagc en Sioéri*,-  
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(î), & on en voit par tonte l’Europe. A 
la fin de l’hiver, ils paroiffent à milliers 
dans nos provinces de Brie & de Champagne 
(A); on en fait des chaffes abondantes; il 
s’en prend des volées au filet à miroir; on 
le tend pour cela dans une prairie (Z), on 
place entre les n’appes quelques vanneaux 
empaillés & un ou deux de ces oifeaux vi- 
vans pour fervir d’appellans , ou bien l’oife- 
leur caché dans fa loge imite leur cri de ré­
clame avec un appea'u de fine écorce (w) ; 
à ce cri perfide la troupe entière s’abat & 
donne dans les filets. Olina place dans le 
courant de Novembre les grandes captures 
de vanneaux , & il paroît à fa narration qu’on 
voit ces oifeaux attroupés tout l’hiver en 
Italie ).

Le vanneau eft un gibier affez eftimé (o), 
cependant ceux qui ont tiré la ligne délicate 
de l’abftinence pieufe , l’ont comme par fa­
veur, admis parmi les mets de la mortifica­
tion. Le vanneau a le ventricule très muf-

(/) Les vanneaux font en gran ie quantité en Per® 
le. Lettres édifiantes, trentième recueil, p. yy.

(fc) Dans cette Province, & particu i irement dan» 
le canton du Bafôgny , on en fait une chaffe de nuic 
aux flambeaux; h lumière les reveille, & on prétend 
qu'elle tes attire. Note communiquée par M. Peti/jana

(Z) AV'rovande, avi. tome III, page yi8.
(m) Olina, Uccell. p. 2r.
(») M. Hébert nous allure qu’il e» reâe quelques- 

uns en Brie jufqu’au fort de l’niver.
(o ) Il l’eft beaucoup dans quelques -Provinces: en 

Lorraine, un ancien proverbe dit : Qui n'a. pas mangé 
de vanneau, ne fait pas ce que gibier vaut,

Oifeaux, Terne XV, G 
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euleux, double d’une membrane fans adhé­
rence, recouvert par le foie & contenant 
pour l’ordinaire quelques petits cailloux; le 
tube inteftinal eft d’environ deux pieds de 
longueur ; il y a deux cæcums dirigés en 
avant, chacun de plus de, deux pouces de 
long; une véficule du fiel adhérente au foie 
& au duodénum ; le foie eft grand & coupé 
en deux lobes (p); l’œfophage, long d’en­
viron fix pouces, eft dilaté en poche avant 
fon infertion ; le palais eft hériffé de peti­
tes pointes charnues qui fe couchent en ar­
riéré ; la langue étroite, arrondie par le 
bout, a dix lignes de long, Willughby ob- 
ferve que les oreilles font placées dans le 
vanneau plus bas que dans les autres oi­
feaux (j).

Il n’y a pas de différence de grandeur 
entre le mâle & la femelle, mais il y en a 
quelques-unes dans les couleurs du plumage, 
quoiqu’Aldrovande dife n’y en avoir point 
remarqué : ces différences reviennent en 
général, à ce que les couleurs de la fe­
melle font plus foibles, & que les parties 
noires font mélangées de gris ; fa huppe eft 
aufli plus petite que celle du mâle, dont la 
tête paroît être un peu plus groffe & plus 
arrondie ; la plume de ces oifeaux eft épaiffe 
& fon duvet bien fourni ; ce duvet eft noir 
près du corps ; le deffous & le bord tes

(p ) Willughby.

( ) Idem, Omithol. p.
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ailes , vers l’épaule, font blancs, ainfi que 
le ventre, les deux plumes extérieures de 
la queue & la première moitié des autres; 
il y a un point blanc de chaque côté du 
bec, & un trait de même couleur fur l’œil 
en façon de fourcil : tout le refte du plu­
mage eft d’un fond noir , mais enrichi de 
beaux reflets d’un luifant métallique, chan­
geant en vert & en rouge-doré , particulié­
rement fur la tête & les ailes ; le noir fur 
la gorge & le devant du cou eft mêlé de 
blanc par taches; mais ce noir forme feul 
fur la poitrine un large plaftron arrondi ; 
il eft, ainfi que le noir des pennes de l’aile, 
luftré de vert-bronzé; les couvertures de la 
queue font rouffes ; mais comme il fe trouve 
affez fréquemment de la diverfité dans le 
plumage d’un individu à un autre , un plus 
grand détail dans la defcription deviendroit 
i'uperflu : nous obferverons feulement que 
la huppe n’eft point implantée fur le front, 
mais à l’occiput, ce qui lui donne plus de 
grâce ; elle eft compofée de cinq ou fix 
brins délicats, effilés, d’un beau noir, dont 
les deux fupérieurs couvrent les autres & 
font beaucoup plus longs; le bec noir, af­
fez petit & court , n'ayant pas plus de 
douze ou treize lignes , eft renflé vers le 
bout; les pieds font hauts & minces & 
d’un rouge-brun, ainfi que le bas des jam­
bes qui eft dénué de plumes fur fept ou huit 
lignes de hauteur; le doigt extérieur & ce­
lui du milieu font joints à l’origine par une 
petite membrane ; celui de derrière eft très 
court & ne pofe point à terre ; la queue 



•) 6 Hi poire naturelle
ne dépaffe pas l’aile pliée; la longueur to-’ 
taie de l’oifeau eft de onze ou douze pou­
ces, & fa groffeur approche de celle du pi­
geon commun.

On peut garder les vanneaux en domefti- 
cité ; il faut , dit Olina , les nourrir de 
cœur de bœuf dépecé en filets ; quelquefois 
on en met dans les jardins , où ils fervent 
à détruire les infeftes ( r) ; ils y relient 
volontiers & ne cherchent point à s’enfuir; 
mais, comme le remarque Klein, cette fa­
cilité qu’on trouve à captiver cet oifeau, 
vient plutôt de ftupidité que de fenfibilité 
(/■) : & d’après le maintien & la phyfionomie 
de ces oifeaux, tant vanneaux que pluviers, 
cet Obfervateur prétend qu’on peut pro­
noncer qu’fis n’ont qqjun inftinét 'fort 
obtus (t).

Gefner parle de vanndfj&x blancs & de 
vanneaux bruns tachetés fans aigrette; 
mais il n’en dit pas affez pour faire juger fi 
les premiers ne font pas Amplement des va­
riétés accidentelles ; il nous paroît fe trom­
per fur les féconds, & prendre le pluvier

(r) » J’ai eu fouvent des vanneaux dans mon 
•ardin -, je les ai beaucoup étudiés , & ils s’agitoient 
J.omme les cailles dans le temps du départ, & crioient 
^eaucoup pendant plusieurs jours; j’en ai accoutumé 

lufieurs à vivre de pain & de chair crue pendant 
phiver ; je les tenois dans la cave, mais ils y mai- 
rirent beaucoup «. Note communiquée par M. Bâillon,
(/*)  Stolida aves , facile cicurandtz. Avi. p. ig.
( r ) Perdait*  omnes caput habent minus formefirt) 

phyfiogmdoÿ* 1* fapldum, avi, p. zq.
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pour le vanneau; il femble s’en douter lui- 
même , car il avoue ailleurs qu’il conaoif- 
foit peu le pluvier, qui eft très rare eu 
Suifle & n’y paroît prefque jamais, tandis 
que les vanneaux y viennent en très grand 
nombre : il y a même une efpèce à laquelle 
on a donné le nom de vanneau, de Suffi.
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"LE VANNEAU Suisse [«].
Seconde Efpèce.

C3e Vanneau eft à-peu-près de la taille du 
vanneau commun , il a tout le deffus du 
corps varié tranfverfalement d’ondes de blanc 
& de brun; le devant du'corps eft noir 
eu noirâtre ; le ventre eft blanc; les gran­
des pennes de l'aile font noires & la queue 
eft traverfée de bandes comme le dos. La 
dénomination de vanneau 'Suïffe , pourroit 
donc venir de cet habillement mi-parti; cette 
étymologie eft peut-être aulïi plaufible que 
celle de vanneau de Suiffe , car cet oifeau ne 
fe trouve point excluftvement en Suiffe
& paroît dans nos contrées ; mais il eft vrai 
qu’il y eft beaucoup plus rare que l’autre , 

* Voye^ les planches enluminées , n*.

( n ) Vanellus r.igricans , fupernè maculés tranfverfis 
albis varius , fyncipite albido , capétc & collo Juperiori- 
bus fufcis. marginibus pennarum albidis , imo ventre 
alba ; rsćłricibus candidis fifyo-nigrlcantetran/verjtm Jlriti- 
ils; utrinqu: ex té ma extcriùs pcnitus candidâ... VanclLits 
ïlilvçtictis. Briftbn, Ornithole tome V, page 107.

(x) Il y a même une raifon très légitime de douter 
que cet oifeau s’y trouve absolument, c’eft que Gef- 
rer, cet Obfervateur fi Tarant, n’en fait aucune 
mention, & qu’il n’auroit certainement pas manqué 
de connaître un oiteau de fon pays.
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&. qu’on rie l’y voit jamais en troupes nom- 
brcufes.

M, Briffbn fait de l’oifeau ginàchiella d’Al- 
drovande, une troifième efpèce fous la dé­
nomination de grand vanneau (y), qui con­
vient bien peu au ginochiella, puifque dans 
la figure qu’en donne Aldrovandé, & qu’il 
dit de grandeur naturelle, cet oifeau eft re- 
prefenté moins grand que le vanneau com­
mun. Au refte, il eft très difficile de pro­
noncer fur la réalité d’une efpèce à la vue 
d’une figure imparfaite, d'autant que fi les 
pieds & le bec ne font pas mal repréfentés, 
cet oifeau n’eft point un vanneau. On pour- 
roit y rapporter plutôt le grand pluvier ou 
courli de terre , dont nous parlerons à la fuite 
de l’article des pluviers, fi la différence de 
taille ne s’y oppofoit pas encore. Aldro- 
var.de, dans la courte notice qu’il a jointe 
à fa figure, dit que le bec a la pointe ai- 
güe , ce qui ne cara&érife pas plus un plu­
vier qu’un vanneauj ainfi, fans établir l’ef- 
pèce de cet oifeau, nous nous contenterons 
d’en avoir placé ici la notice, à laquelle de­
puis Aldrovandé perfonne n’a rien ajouté.

G 4

(y) Ginochiella vulgo. Aldrovandé, avi. tome IÏI , 
pigr — Legrand vanneau de Bologne, Briffon „ 
Ornithol. tome Y > page no.

var.de
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*LE VANNEBU ARMÉ
DU SÉNÉGAL ({).

Troifième Efpèce.

U Vanneau du Sénégal eft de la grof- 
feur du nôtre , mais il a les pieds fort 
hauts, & la partie nue de la jambe lon­
gue de vingt lignes ; cette partie eft, comme 
les pieds , de couleur verdâtre ; le bec eft 
long de leize lignes & furmonté près du 
front d’une bandelette étroite de membrane 
jaune très mince, retombante & coupée en 
pointe de chaque côté ; il a le devant du 
corps d’un gris brun-clair ; le deffus de 
même couleur , mais plus foncée ; les gran­
des pennes de l’aile noires ; les plus près 
du corps d’un blanc-fale; la queue eft blan­
che dans fa première moitié, enfuite noire 
& enfin blanche à la pointe. Cet oifeau eft

* Voye{ les planches enluminées, nQ. 362.

({) Vanellus grifeo~fafeus .fuperne faturatius, infernt 
dilutiùs ; fyncipite candida ; gutture nigro ; imo ventre for- 
ddè albo-. reclricibus prima medietate fordide albis, al­
téra nigris -3 fordide albo rufefeente 'crminatis ; membrana 
utrimjuc roftrum inter & oculum luteâ. deorfum depen-
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armé au pli de l’aile d’un petit éperon cor­
né , long de deux lignes &• terminé en 
pointe aigüe.

On reconnoît cette efpèce dans une no­
tice de M. Adanfon, à l’habitude que nous 
avons remarquée dans la famille des van­
neaux , qui eft de crier beaucoup, & de 
pourfuivre les gens avec clameurs pour 
peu qu’on approche de l’endroit où ils fe 
tiennent ; auffi les François du Sénégal 
Ont-ils appelle criards ces vanneaux armés, 
que les Nègres nomment mt-net. » Dès 
qu’ils voient un homme, dit M. Adanfon, 
ils fe mettent à crier à toute force & à 
voltiger autour de lui, comme pour aver­
tir les autres oifeaux, qui, dès qu’ils les 
entendent, prennent leur vol pour s’é­
chapper ; ces oifeaux font les fléaux des 
chaffeurs (a)«. Cependant le naturel de 
nos vanneaux eft paifible , & l’on n’obferve 
pas qu’ils ayent querelle avec aucun oi­
feau; mais l’ergot aux ailes dont la Na­
ture a pourvu ceux-ci, les rend apparem­
ment plus guerriers, & l’on aflure qu’ils 
fe fervent de cet éperon comme d’une arme 
offenfive contre les autres oifeaux (é).

(a) Voyage au Sénégal. Paris, 17J7 > p. 44-
(4) ibidem.
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*LE VANNEAU ARMÉ

DES INDES.

Quatrième Efpèce.
Une fécondé efpèce de Vanneau armé 
nous eft venue de Goa, & n’eft pas en- 
core connue des Naturalisées : ce vanneau 
des Indes eft de la grandeur de celui d’Eu­
rope , mais il a le corps plus mince & plus 
haut monté ; il porte un petit ergot au 
pli de chaque aile ; & , dans fon pluma­
ge , on reconnoît la livrée commune des 
vanneaux ; les grandes pennes de l’aile font 
noires ; la queue mi-partie de blanc & de 
noir eft roufsâtre à la pointe; une teinte 
pourprée couvre des épaules ; le deffous du 
corps eft blanc ; la gorge & le devant du 
cou font noirs ; le fommet de la tête & 
le deffus du cou noirs auffi, avec une li­
gne blanche fur les côtés du cou ; le dos 
eft brun ; l’œil paroît entouré d’une por­
tion de cette membrane excroifl'ante qu’on 
remarque plus ou moins dans la plupart

* Voyc^ les planches enluminées, n5. J07, fous î» 
nom de vanneau de Gca.
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des vanneaux & des pluviers armés, comme 
fi ces deux excroiffances de l’ergot & du 
cafque membraneux, avoient dans leur pro- 
duftion quelque rapport fecret & quelque 
caufe limultanée.
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•LE VANNEAU ARMÉ
DE LA LOUISIANE (c).

Cinquième Efpèce.

Celui-ci eft un peu moins grand que 
le Vanneau armé du Sénégal, mais il a les 
jambes & les pieds à proportion auffi longs, 
& fon arme eft plus forte & longue de 
quatre lignes ; il a la tête coiffée de cha­
que côté d’une double bandelette jaune po- 
fée latéralement, & qui entourant l’œil, 
fe taille en arrière en petite échancrure, 
& fe prolonge en avant fur la racine du 
bec en deux lambeaux alongés ; le fommet 
de la tête eft noir ; les grandes pennes de 
l’aile Je font auffi; la queue de même avec 
la pointe blanche ; le refte du plumage lur 
un fonds gris, eft teint de brun-roufsâtre 
ou rougeâtre fur le dos, & rougeâtre-clait 

* les planches enluminées, nç,

( c ) Vanellus fupernc grifeo fufcus , infernè albo fui- 
vefcens ; capite Juperiore nigro ; recłricibiis albo fulvtfccn- 
tibus , nigro terminatis , albo fulvefcente in apicc margb 
natif ; membrana utrimque roftrum inter & oculum lutter 
aurantiâ ♦ fupra oculum ducbâ & deotjiim dependent* i 
alis armatis. . . Vanellus Ludovicianus armatus, Briffon 
OrnahüL tonu V > p. 115.
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ou couleur de chair fur la gorge & le de­
vant du cou ; le bec & les pieds font d’un 
jaune- verdâtre.

Nous regarderons comme variété de cette 
efpèce la huitième de M. Briffon , qu’il a 
donnée fous le nom de vanneau armé de 
Saint-Domingue] {d}', les proportions font à 
très peu-près les mêmes, & les différen­
ces <e paroiffent pas excéder celles que 
l’àge ou le fexe mettent dans des oifeaux de 
même efpèce.

( i J Vanellus dilate fulvus, infcrnè ad rofeum calo- 
rem inclinans ; reétrici^us dilut'e fulvis , lateribus interdis 
ad rofeum colorent vergentlbus ; membrana utrinque rof- 
trum inter & oculum lutza t fupra oculum ducia & deorfum 
dcpcn ente , a/is armatis. . . . Vdnettus Dominiccnfit 
amatus, Briffon, OmithoL, terne V , pige nS,
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*ŁE VANNEAU ARMÉ
DE CAYENNE.

Sixième Efpèce.

CZe Vanneau eft au moins de la. gran­
deur du nôtre, mais il eft plus haut mon­
té; il eft auffi armé d’un ergot à l’épaule;du 
refte, il reffemble tout-à-fait à notre van­
neau par la teinte & les malles des cou­
leurs; il a l’épaule couverte d’une plaque 
d’un gris bleuâtre ; un mélange de cette cou­
leur & de teintes vertes & pourprées eft 
étendu fur le dos ; le cou eft gris, mais 
un large plaftron noir s’arrondit lur la poi­
trine ; le front & la gorge font noirs; la 
queue eft mi-partie de noir & blanc, com­
me dans le vanneau d’Europe : & , pour 
compléter les rapports, celui de Cayenne 
porte à l’occiput une petite aigrette de cinq 
ou fix brins affez courts.

Il paroît qu’tl fe trouve auffi au Chili 
une efpèce de vanneau armé; & fi la no­
tice qu’en donne Frézier n’â rien d’exagéré, 
cette efpèce eft plus fortement armée qu’au­
cune des précédentes, puifque les ergots ou 
éperons ont un pouce de longueur. C’eft 

• Voyet les planches enluminées j nt. Sj<?,
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encore une efpèce criarde comme celle du 
Sénégal. » Dès que ces oifeaux voient un 
homme, dit M. Fréfier, ils fe mettent à 
voltiger autour de lui & à crier, comme 
pour avertir les autres oifeaux, qui, à ce 
lignai, prennent de tous côtés leur vol (e) «„

( e) Voyage à la mer du Sud. Paris, <7ja, p. 74,'
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* L E VANNEAU-
PLUVIER (a).

C’est cet oifeau que Bélon nomme plu­
vier gris, & qui reffemble effeéhvement au­
tant & peut-être plus au pluvier qu’au van-

* les planches enluminées, 8^4, fous 11
dénomination de vanneau gris.

(a) Pluvier gris. Bélon , Nat. des Oifeaux, p« 
2.62, avec une mauvaife figure. Idem, Portraits dlo'r 
féaux, p. , b, avec la même figure.— Pardalus* 
Gefner, avi. p. 639. — Pluvialis cinerea , feu par daim 
Ariftotelis. Aldrovande, avi. tome m, p. 538. — 
Pluvialis cinerea. Jonfton , avi. p. 114.—Ray, Synopf. 
avi. p. 111 , n?. a, 5. Charleton , Exercit. p. 113 , iA
I. Idem, Onoma^t. p. 109, n°. 1. Rzaczynski, Auv 
tuar. hifi. nat. Polon, p. 41p. —- Pluvialis cinerea, 
fauaiarola Venetiis dicta. WSlugb.by , Omithol. p. 22p, 
.— Marfigli, Danub. tome V, p. 65, avec une figure 
défeftueufe, fut tout par le bec qui eft trop long.— 
Pardalus fecùndus , vanellus fufcus, k'ivita fitfea. , me- 
rula novalium. Schv/enckfeld , Aviar. Silef. p. fié. 
Pluvialis cinerea flayefeens. Sibbald. Scot. illufir. part.
II, lib. ni, p. 19. — Gavia feupluvialis cinerea. Klein, 
avi. p. 20, nQ. 3.— Pluvialis totus cinereus. Barrère, 
Omithol. claf. iv, Gen. 7 , Sp. 2. — Tringa roftre 
nigro , pedibus virefeentibus, corpore grifeo , fubtus al- 
bido. . . Squatarola. Linnarus, Syfi. nat. ed. X, Gen. 
78 , Sp, i y. — Tringa nig.v-fufca , fubtus alba, rojtro 
nigro, pedibus virefeentibus. Idem, Fau”a Suecica , n9. 
ijf,—- Pluvier gris. Albin, tome I, p. 67, avec une 
figure mal coloriée, — Vanellus fupemc grifeo-fufeus,

neau;
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fieau; il porte , à la vérité , comme le der­
nier, ce petit doigt poftérieur dont le plu­
vier eft dépourvu , différence par laquelle 
les Naturaliftes ont féparé ces oifeaux ; 
mais on doit obferver que ce doigt eft plus 
petit que dans le vanneau ; qu’il eft à 
peine apparent : & que de plus, cet oifeau 
ne porte dans fon plumage aucune livrée 
de celui du vanneau. Ce fera donc, fi l’on 
veut, un vanneau, parce qu’il a un qua­
trième doigt, ou bien ce fera un pluvier, 
parce qu’il n’a point d’aigrette, & aufli parce 
qu’il a les couleurs & les mœurs des plu­
viers. Klein refufe même, avec quelque 
raifon, d’admettre comme caractère généri­
que , cette différence légère dans les doigts 
qu’il ne^egarde que comme une anomalie ; 
& alléguant pour exemple cette efpèce mê­
me. il dit que le faux doigt , ou plutôt 
l’onglet poftérieur qui fe diftingue à peine s 
ne lui .femble pas l’éloigner fuffifammenr 
du pluvier, & qu’en général ces'deux gen­
res du pluvier & du vanneau fe rappro­
chent dans leurs efpèces , de manière à 
ne compofer qu’une grande famille, ce qui 
nous paroît jufte & très vrai ; aufli les' 
Naturaliftes indécis, ont-ils appelle l’oifeau 
dont nous parlons, tantôt vanneau & tan­
tôt pluvier ( Voyeç la nomenclature ). C’eft 

marglnibus pennarum alliais , infime albo G fufco 
gricantc varias, palun & imo ventre albis> reêlricilua 
candidis fufco tranfverfim flriaûs. . . Vartilbts grifiies. 
Brillon, ÜmlAol. tome V > pafr- 100,

H
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pour terminer le différend & rapprocher 
ces analogies , que nous l’avons appelle! 
vanneau-pluvier. Les Oifeleurs l’ont nommé 
pluvier de mer, dénomination impropre puif- 
qu'il va de compagnie avec les pluviers 
ordinaires , & que Bélon le prend pour 
l’appellant ou le roi de leurs bandes, car 
les chaffeurs difent que cet appellant eft 
plus grand & a la voix plus forte que les 
autres (/>). Il eft en effet un peu plus gros 
que le pluvier doré ; il a le bec à pro­
portion plus long & plus fort; tout fou 
plumage eft gris-cendré clair, & prefque 
blanc fous le corps, mêlé de taches bru­
nâtres au-deffus du corps & fur les côtés; 
les pennes de l’aile font noirâtres ; la queue 
eft courte & n’excède pas l’aile pliée.

Aldrovande conjeâure , avec affez de 
vraifemblance , qu’Ariftote a fait mention 
de cet oifeau fous le nom de pardalîs ( c ) ; 
fur quoi il faut remarquer que ce Philo­
sophe ne paroît pas parler du pardalis- comme 
d’un oifeau qu’il connoiffoit par lui-même, 
car voici fes ternies : » Le pardalis eft, 
dit-on , un oifeau^ avicula qu/xdam perhibetur) 
qui ordinairement vole en troupes ; on n’en 
rencontre pas un ifolé des autres ; fon plu­
mage eft cendré; fa grandeur celle du mol- 
liceps ; il vole & court également bien ; fa 
voix n’eft point forte, mais fon cri eft fré- 

(J) Nat. des Oifeaux, page 162.

(c) Hift. animal. ZiJ< IX, cap, xxllt.
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plient (rf) «. Ajoutez que le nom pardalis, 
marque un plumage tacheté ; tout le refte 
des traits fe rapporte également bien à un 
oifeau de la famille du pluvier ou du van­
neau.

Villughby nous affure que cet oifeau fe 
voit fréquemment dans les terres de l’É- 
tat de Venife,où on le nomme fauatarola(e). 
Marfigli le compte parmi les oifeaux des 
rives du Danube ; Schwenckfeld entre ceux 
de Siléfie ; Rzaczynski au nombre de ceux 
de Pologne , & Sibbald le nomme dans la 
lifte des oifeaux'de l’Écoffe; d’où l’on voit 
que cette efpèce, comme toute la famille 
des vanneaux j eft extrêmement répandue. 
Eft-ce une particularité de fon Hiftoire Na­
turelle , que Linnæus a voulu remarquer, 
lorfqu’il l’a nommé, dans une de les édi­
tions , .tringa augufti menfts fe trou­
ve-t-il au mois d'Août en Suède ? Du refte, 
le doigt poftérieur de ce vanneampluvier 
eft fi petit & fi peu apparent, que nous 
ne ferons pas difficulté de lui rapporter, 
avec M. Briffon, le vanneau brun de Schwencli- 

(Z) Pardalis etlam. avicula ci: vlan.perhibetuf 
tnàgnâ ex parle gregatlm volât , ncc fingularçm hanc vi~ 
écris ; colore Iota cinereo eft, magnitudine pro'ximd mol- 
licipiti, fed pennés & pedibus bonis ; voctrn freqncrltari 
nec gravera emitcil. Hift. animal. li'b, ZX, cap, XXIlir

( ej The grey plover. Ornithol. p. ïty.

(fl Svft. nat. e<l. X, Gen. 60 , Sp. ir.
H £
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feld (g), quoiqu’il dife expreflément qu’il 
n’a point de doigt poflérieur (A).

Nous rapporterons encore à cette efpè­
ce , comme très voifine , celle du vanneau 
varié * de M. Briffon (1): Aldrovande ne 
donne fur cet oifeau qu’une figure fans no­
tice; mais fon titre feul indique qu’il a 
connu la grande reflemblance qui eft entre 
ces deux oifeaux (A): toutes leurs propor­
tions font à très peu-près les mêmes ; le 
fond du plumage ne diffère que de quel­
ques teintes ; feulement il eft encore plus 
tigré dans ce vanneau varié, que nous, re­
gardons comme une fécondé race dans l’ef- 
pèce du vanneau-pluvier. L’un & l’autre, 
füivant M. Briffon, fréquentent les bords de 
la mer ; mais il eft clair, par les témoi­
gnages que nous venons de citer, que ces 
oifeaux fe trouvent auffi dans des pays 
éloignés de la mer, & même fort avant 
dans l’intérieur des terres en différentes 
contrées.

(g) Pardalus fccundus , vanellus fufcus. Avi, Silofi 
■page 316,

( A ) Crurïbus fine calce. Idem, ibid.

* Poycç les planches enluminées , ne. 923,

(z) Vanellus ya.ri.us. Briffon, Ornithol, tome V > 
page 103.

(à ) Pardali Belloniï congener, Aldrovande, ayl, terne 
111 > pa&e 53°»

Q
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LES PLUVIERS.
L’instinct focial n’eft p’as donné à toutes 
les efpèces d’oifeaux ; mais , dans celles où 
il fe manifefte, il eft plus grand, plus décidé 
que dans les autres animaux. Non-feulement 
leurs attroupemens font plus nombreux & 
leur réunion plus confiante que celle des 
quadrupèdes ; mais il femble que ce n’eft 
qu’aux oifeaux feuls qu’appartient cette com­
munauté de goûts, de projets, de plaifirs, 
& cette union des volontés qui fait le lien 
de l’attachement mutuel, & le motif de la 
liaifon générale : cette ftipériorité d’inftinéi: 
focial dans les oifeaux, fuppofe d’abord une 
nombreufe multiplication, & vient enfuite 
de ce qu’ils ont plus de moyens & de fa­
cilités de fe rapprocher, de fe rejoindre , 
de demeurer & voyager enfemble ; ce qui 
les met à portée de s’entendre & de fe 
communiquer affez d’intelligence, pour con- 
noître les premières loix de la fociétè, qui, 
dans toutes efpèces d’êtres, ne peut s’éta­
blir que fur un plan dirigé par des vues 
concertées. C’eft cette intelligence qui pro­
duit, entre les individus, l’affeéfion,Ia con­
fiance & les douces habitudes de l’union, 
de la paix & de tous les biens qu’elle pro­
cure. En effet fi nous confidérons les fé­
dérés, libres ou forcées des animaux cjua- 
drupèdes ; foi t qu’ils fe réunifient furtive-



S)4 Hijłoire naturtlli
ment & à l’écart dans l’état fauvagé, fois 
qu’ils fe trouvent raffemblés avec indifférence 
ou regret fous l’empire de l’homme, & attrou­
pés en domeftiques ou en efclaves, nous ne 
pourrons les comparer aux grandes focié- 
tés des oifeaux , formées par pur inftinél, 
entretenues par goût, par affeétion, fous 
les aufpices de la pleine liberté. Nous avons 
vu les pigeons chérir leur commun domi­
cile , & s’y plaire d’autant plus qu’ils y font 
plus nombreux ,• nous voyons les cailles fe 
raffembler, fe reconnaître,donner & fuivre 
l’avis général du départ ; nous favons que 
les oifeaux gallinacés ont même , dans l’é­
tat fauvage , des habitudes fociales que la 
domefticité n’a fait que féconder fans con­
traindre leur nature; enfin nous voyons 
tous les oifeaux qui font écartés dans les 
bois, ou difperfés dans les champs, s’at­
trouper à l’arrière-faifon , & , après avoir 
égayé de leurs jeux les derniers beaux jours 
de l’automne, partir de concert pour aller 
chercher enfemble des climats plus heureux 
& des hivers tempérés ; & tout cela s’exé­
cute indépendamment de l’homme, quoiqu’à 
l’entour de lui, & fans qu’il puiffe y met­
tre obftacle, au lieu qu’il anéantit ou con­
traint toute fociété, toute volonté commune 
dans les animaux quadrupèdes ; en les dé- 
funiffant il les a difperfés ; la marmotte, 
fociale par inffinél, fe trouve reléguée , 
folitaire à la cime des montagnes ; le cal- 
tor encore plus aimant, plus uni & prefque 
policé , a été repouffé dans le fond des 
èéferts ; l’homme a détruit ou prévenu toute
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focïété entre les animaux; il a éteint celle' 
du cheval, en foumettant l’efpèce entière 
au frein ( a ) -, il a gêné celle même de 
l’éléphant, malgré la puiffance & la force 
de ce géant des animaux , malgré fon refus 
confiant de produire en domefticité. Les 
oifeaux feuls ont échappé à la domination 
du tiran ; il n’a rien pu fur leur fociété 
qui eft auffi libre que l’empire de l’air ; 
toutes fes atteintes ne peuvent porter 
que fur la vie des individus ; il en dimi­
nue le nombre, mais l’efpèce ne fouffre 
que cet échec & ne perd ni la liberté , 
ai fon inftinâ, ni fes mœurs. Il y a même 
des oifeaux que nous ne connoiffons que 
par les effets de cet inftinft focial, & que 
nous ne voyons que dans les motnens de 
l'attroupement général & de leur réunion 
en grande compagnie : telle eft en général 
la fociété de la plupart des efpèces d’oi-

(«) Les chevaux redevenus fauvages dans les p’av*  
ses ce Buénos-ayres, vont par grandes troupes, coû­
tent enfcmble , paiffent enfemble & donnent toutes 
les marques de s’aimer , de s’entendre , de fe plaire 
raffemblés, Il en eft de même des chiens fauvages , 
en Canada St dans les autres contrées de l’Amérique 
feptentrionale. On ne doit pas plus douter que les 
autres efpèces domeftiques, celle du chameau, depuis 
£ long-temps foumife ; celle du bœuf & du mouton, 
dont l’homme a dénaturé la fociété en mettant toute 
l’efpèce en fervitude, ne fuflfent auflî naturellement 
fociales, & ne fe donnaient dans l’état fauvage en­
nobli parla liberté, ces marques touchantes de pen­
chant & d’affeftion, dont nous les voyons entr’eas 
«ncoie confoler leur efçlavage. 
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féaux d’eau , & en particulier celle des 
pluviers.

Ils paroiffent en troupes nombreufes dans 
nos Provinces de France, pendant les pluies 
d’automne , & c’eft de leur arrivée dans 
la faifon des pluies, qu’on les a nommés 
pluviers ( b ) ; ils fréquentent, comme les van­
neaux , les fonds humides & les terres li- 
moneufes oit ils cherchent des vers & des 
infeftes ; ils vont à l’eau le matin pour 
fe laver le bec & les pieds qu’ils fe font 
remplis de terre en la fouillant; & cette 
habitude leur eft commune avec les bécaf- 
fes-, les vanneaux, les courlis & plufieurs 
autres oifeaux qui fe nourriffent de vers ; 
ils frappent la terre avec leurs pieds pour les 
faire fortir, & ils les faififfent fouvent même 
avant qu’ils ne foient hors de leur retrai- 
te (c)- Quoique les pluviers foient ordi­
nairement fort gras, on leur trouve les in- 
teftins fi vides, qu’on a imaginé qu’ils pou- 
voient vivre d’air (<Q; mais apparemment

(b) L’étymologie de Gefner, qui tire ce nom à 
puïvere , eft beaucoup moins vraifemb’able & bifrt 
moins propre au pluvier, y ayant d’ailleurs un t:es 
grand nombre d’autres oifeaux pulvérateurs.

( c) Note communiquée par M. Bâillon, de Mon­
treuil-fur-mer.

(d) Autor, de nat. rer. apud Aldrov. p. ——Albert 
réfute bien ceux qui difent que le pluvier vit d’air, 
&. que c’eft pour cela qu’on ne trouve rien dans fes 
inteftins; mais il en rend à fon tour une mauvaise 
raifon, quand il dit que cet oifeau n’a que l’inteftin 
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h fubńanće fondante du ver fe tourne toute 
en nourriture & donne peu d’excrémens ; 
d’ailleurs ils paroiffent capables de fuppor- 
ter un long jeûne. Schwencfeld dit avoir 
gardé un de ces oifeaux quatorze jours , 
qui, pendant tout ce temps, n’avala que 
de l’eau & quelques grains de fable.

Rarement les pluviers fe tiennent plus 
de vingt-quatre heures dans le même lieu ; 
comme ils font en très grand nombre, ils 
ont bientôt épuifé la pâture vivante qu’ils 
venoient y chercher, dès lors ils font obli­
gés de paffer à un autre terrein , & les 
premières neiges les forcent de quitter nos 
Contrées & de gagner les climats plus tem­
pérés ; il en reûe néanmoins en affez grande 
quantité dans quelques-unes de nos Provin­
ces maritimes (e ) , jufqu’au temps des for­
tes gelées ; ils repaffent au printemps (/) 
& toujours attroupés ; on ne voit ,jar< ais 
un pluvier feul, dit Longolius &,
fuivant Selon , leurs plus petites bandes , 
font au moins de cinquante ; lorfqu’ils font 
à terre, ils ne s’y tiennent pas en re­
pos ; fans ceffe occupés à chercher leur

( e) En Picardie, fuivant M. Bâillon , ’! refte beau­
coup de ces oifeaux aux environs de Montreuil-fur- 
mer , jufqu’au temps des grandes gelées.

(f) On les voit, nous dit M. le Chevalier Def- 
mazy, paffer régulièrement à Malte deux fois l'année, 
au printemps & en automne , avec la foule des autres 
oifeaux qui franchiffent la méditerranée, & pour qui 
Ce.te isle eft un lieu de ft.’tion & de repos.

(g) Âpui dldmv. tome III, paoe Jja.
Oiseaux , Terne XV I
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nourriture , ils font prefque toujours en 
mouvement ; plufieurs font fentinelle, pen­
dant que le gros de la troupe fe repaît, 
& au moindre danger ils jettent un cri 
aigu qui eft le fignal de la fuite. En vo­
lant ils fuivent le vent, & l’ordre de leur 
marche eft affez fingulier ; ils fe rangent 
fur une ligne en largeur, & volant ainfi de 
front, ils forment dans l’air des zones tranf- 
verfales fort étroites & d’une très grande 
longueur ; quelquefois il y a plufieurs de 
ces zones parallèles affez peu profondes, 
mais fort étendues en lignes tranfverfales.

A terre, ces oifeaux courent beaucoup 
& très vite ; ils demeurent attroupés tout 
le jour, & ne fe féparent que pour paffer 
la nuit; ils fe difperfent le foir fur un cer­
tain efpace où chacun gîte à part; mais, 
dès le point du jour, le premier éveillé ou 
le plus foucieux, celui que les Oifeleurs 
nomment Vappellent, mais qui eft peut être 
la fentinelle, jete le cri de réclame, Aai, 
hieu, huit, & dans l’inftant tons les au­
tres fe raffemblem à cet appel ; c’eft le 
moment qu’on choifit pour en faire la chaffe. 
On tend, avant le jour, un rideau de filet, 
en face de l’endroit où l’on a vu le foir 
ces oifeaux fe coucher; les Chaffeurs en 
grand nombre font enceinte, & dès les 
premiers cris du pluvier appellant, ils fe 
touchent contre terre, pour laiffer ces oi­
feaux paffer & fe réunir; lorfqu’ils font raf- 
femules, les Chaffeurs fe lèvent, jetent des 
cris & lancent des bâtons en l’air ; les plu­
viers effrayes partent d’un vol bas & vont
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Jenner dans le filet qui tombe en même 
temps ; fouvent toute la troupe y refie 
prife. Cette grande chaffe eft toujours fui- 
vie d’une capture abondante; mais un Oi-, 
feleur feul s’y prenant plus Amplement ; 
ne laiffe pas de faire bonne chaffe ; il le 
cache derrière fon filet, il imite,avec un 
appeau d’écorce la voix du pluvier appel­
ant , il attire ainfi les autres dans le piè­
ge (h\i on en prend des quantités dans 
ïes plaines de Beauce & de Champagne. Quoi­
que fort communs dans la faifon, ils ne 
laiffent pas d’être eftimés comme un boa 
gibier; Bélon dit que, de fon temps, un 
pluvier fe vendoit fouvent autant qu’un 
lièvre; il ajoute ou’on préféroit les jeunes,, 
qu’il nomme guillemots.

La chaffe que l’on fait des pluviers & 
leur manière de . vivre dans cette faifon , 
eft prefque tout ce que nous favons de 
ce qui a rapport à leur hiftoire naturelle: 
hôtes paffagers plutôt qti’habitans de nos 
campagnes, ils difparoiffent à la chute des 
neiges , ne font que repaffer .au printemps, 
& nous quittent quand les autres oifeaux 
noos arrivent-; il feinble que.la douce cha­
leur de cette faifon charmante qui réveille 
l’inftinâ: affoupi de tous nos anidtaux, fafl’e 
fur les pluviers une impreffion contraire*  
ils vont dans les contrées plus feptentrio- 
nales établir leur couvée & élever leurs

( 4) Àldrovande , tors • HI, ?.. 
ï 2
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petits, car, pendant tout l’été, nous ne 
les voyons plus. Ils habitent alors les ter­
res de la Lapponie & des autres provin­
ces du nord de l’Europe [1], & apparem­
ment auffi celles de l’Afie ; leur marche 
eft la même en Amérique, car les pluviers 
font du nombre des oifeaux communs aux 
deux continens, & on les voit paffer au 
printemps à la baie d’Hudfon pour aller 
encore plus au Nord [AJ. Arrivés en trou­
pes dans ces contrées feptentrionales pour 
y nicher , ils fe féparent par couples : la fo- 
ciété intime de l’amour rompt ou plutôt 
fufpend pour un temps la fociété générale 
de l’amitié, & c’eft fans doute dans cette 
circonftance que M. Klein , habitant de 
Dantzick, les a obfervés, quand il dit que 
le pluvier fe tient folitairement dans les 
lieux bas & les prés (Z).

L’efpèce qui, dans nos contrées paroît 
nombreufe autant au moins que celle du 
vanneau , n’eft pas auffi répandue ; fuivant 
Aldrovande , on prend moins de pluviers 
en Italie que de vanneaux [m], & ils ne 
vont point en Suiffe ni dans d’autres con­
trées que le vanneau fréquente [ n ] ; mais

(i) Voye^ Colleélion académique, partie étrangère) 
tonie Xl, Académie de Stockolm, p. 60.

(k) Hiftoire générale des Voyages, tome AK, 
page 16g.

( Z ) SoUtaria eft in lotis demijfis pratifque. Avi. p, 10.
( m) Aldrovande, tome III, p. jy?.
/ n j Htivetiis incognita aut. cert'e rarijfima avis. Gef- 

a«r avi. p. 6S3. U remarque au même endroit que 
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peut-être suffi le pluvier fe portant plus 
au nord, regagne-t-il dans les terres fep- 
tentrionales ce que le vanneau paroît oc­
cuper de plus que lui en étendue du côté 
du midi ; & il paroît le regagner encore 
dans le nouveau monde où les zones moins 
diflinâes, parce qu’elles font plus généra­
lement tempérées & plus également humi­
des , ont permis à plufieurs efpèces d’oi- 
feaux de s’étendre du nord dans un midi 
tempéré;,tandis qu’une zone trop ardente, 
borne & repouffe dans l’ancien monde pref- 
que toutes les efpèces des régions moyen­
nes.

C’eft au pluvier doré, comme répréfen- 
tant la famille entière des pluviers, qu’il 
faut rapporter ce que nous venons de dire 
de leurs habitudes naturelles; mais cette 
famille eft compofée d’un grand nombre 
d’efpèces dont nous allons donner l’énumé­
ration & la description.

la figure lui en avait été envoyée de France prtr 
Rondelet.

1 3
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*L E PLUVIER
DORÉ ( o ).

Première Efpèce.

Voye^ planche II, fig. z de ce Volume.

Le Pluvier doré eft de la grofleur d’une 
tourterelle: fa longueur du bec à la queue, 
ainfi que du bec aux ongles, eft d’environ 

* Voye-( les planches enluminées, n°. 904,

(n) En Anglais, gnenplover; en Allemand, ^u/w'er, 
pulroJi, fee taube, greuner kimi:i en Italien, piviero', 
en Catalan, dorada. ; en Siléfien, brach-voçe/} en 
Polon ois , ptak- dcjfe^owy ; en Suédois , aokerhoens ; 
on Norvégien, akerloe ; en Lappon, hutti. On pré­
tend, dit M. Salerne, que la ville de Piviers ou Pi' 
thiviers dans le Gàtinois , a pris fen nom du grand 
nombre de pluviers qu’on voit dans fes environs.

Pluvier. Bélon, Hift. nat. des Oifeaux , p. 260.— 
Pluvialis. Geïher, avi. p. 714. — A'drovande, avi> 
tome 111 , p. 528. —Pluvialis viridis. Willughby, 
Ornithol.p. 229. — Ray a Syncpf p. ni , nS. a. U 
& p. 190, nQ. 9, — Sibba'd. Scot. ïUuflr. part. Il, 
lib. ni, p. 19. — Sloane, Jama'ic. p. ?i8, nc. X» 
avec une très mauvaife figure, tab. 269 , fig. 1. — 
Pluvialis favefcens. Jonfton , avi. p. 113. —Pluvialis 
flavo-virefcens. Charleton, Exercit. p. 113 , nQ. 2. Idem, 
Onomatf. p. 109 , n°. 2. — Gavia viridis. Klein, avi» 
p, 19 » n®. — Pluvialis viridis â feu pardalis.* Mar®
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dix pouces ; il a tout le deffus du corps 
tacheté de traits de pinceau jaunes, entre­
mêlés de gris blanc , fur un fond brun- 
noirâtre ; ces traits jaunes brillent dans cette 
teinte obfcure & font paroître le plumage 
doré. Les mêmes couleurs, mais plus fai­
bles, font mélangées fur la gorge & la 
poitrine; le ventre eft blanc; le bec noir, 
& il eft , ainfi que dans tous les pluviers, 
court, arrondi & renflé vers le bout ; les 
pieds font noirâtres, & le doigt extérieur eft 
lié jufqu’à la première articulation par une 
petite membrane à celui du milieu ; les 

I 4

figî. Dannb, tome V , page ^4, avec une figure inexac­
te , tab, aç. — Pluvier vert. Albin , tome I, pag.66, 
avec une figure mal coloriée, planche 75. — Nota. 
Klein remarque que la figure du pluvier doré d’Albin , 
eft auffi maüvaife pour les cou’euts, que l’eft pour 
le deftîn celle de Marfi^li, où cet oifeau eft représenté 
avec un doigt poftérieur a/Tez long, quoiqu’il n’en 
ait point du tout. — Rechtc brachvogel. Frifch ; vol, 
U, XII, ri , p!> 9- — Pluvialis c'mcreus, luteis & 
albis maculis. Barrère , Ornithol. claf. iv, Gen. 7. 
Sp. 1. — Pluvialis viridis Gefneri, Pardalus tertitis 
Schwenckfeldii , vivago Rodini ; gallina novalis media. 
Rzaczynski, Auctuar. Hifi. ndt. Polon, p. 415. Parda­
lus tertius. Schwenckfeld , Avi. Silef. p. ^7.— Cha- 
radrius. Moehring , avi. Gen, 90. — Charadrius niqro 
lutefcente que variegatus, pectore concolore. Linnæus, 
Fauna Suçc. nQ. ifj. — Charadrius pcdibus clnereis 
corpore nigro viridique ma eu lato, fubtus albido. — Plu- 
v’alis. Idem, Syfi. nat. ed. X, Gen. 79 , Sp. 8. ___
Pluvialis fupeme nigricans , maculis flavefeentibus varia , 
infèrec alba : collo inferiore & pectore grifeis , maculis 
flavefeentibus variegatis ; reclricibus nigriciintibas, albo 
flavicante tranfverflmfiriatis. . . . Pluvialis aurea. BriG 
/"on, Ornithol. V. p. 45.
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pieds n’ont que trois doigts, & il n’y a pas de 
vertige de doigt poftérieur ou de talon; ce 
caraétère, joint au renflement du bec, eft 
établi parmi les Ornithologiftes comme dif- 
tinrtif de la famille des pluviers ; tous ont 
auffi une partie de la jambe , au-deffus 
du genou , dénuée de plumes ; le cou court, 
les yeux grands, la tête un peu trop greffe 
à proportion du corps ; ce qui convient à 
tous les oifeaux fcolopaces [p], dont'quel­
ques Naturaliftes ont fait une grande fa­
mille fous le nom de pardales [ q ] , qui ne 
peut néanmoins les - renfermer tous, puis­
qu'il y en a plulieurs efpèces & notam­
ment dans les pluviers qui n’ont pas le 
plumage pardé ou tigré.

Au refte % il y a peu de différence dans 
Je plumage entre le mâle & la femelle de 
cette efpèce [ r ] ; néanmoins les variétés 
individuelles ou accidentelles font très fré­
quentes , & au point que, dans la même 
faifon , à peine fur vingt-cinq ou- trente 
pluviers dorés, en trouvera-t-on deux exac­
tement femblables ; ils ont plus ou moins de 
jaune , & quelquefois fi peu qu’ils paroiffent 
tout gris [s]. Quelques-uns portent des taches

(p) Comme bécaffes, bécafiines , barges, &c.
(<7 ) Klein, Schwenckfeld.
( r ) Aldrovande , Bélon.
(f) M. Bâillon, qui a obfervé ces oifeaux en Pi­

cardie , affure que leur plumage eft gris dans le pre­
mier âge; qu’à la première mue, en Août & Septem­
bre, il leur vient déjà quelques plumes qui ont la 

de jauue, ou qui font udwtéss de çette aoa*
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noires fur la poitrine , &c. Ces oifeaux, fui- 
vant M. Bâillon , arrivent fur les côtes de Pi­
cardie à la fin de Septembre ou au commen­
cement d’Oétobre, tandis que dans nos au­
tres provinces plus méridionales, ils ne 
pafîent qu’en Novembre & même plus tard ; 
ils repaffent en Février & en Mars [r] ; 
on les voit en été dans le' nord de la Suède, 
en Dalécarlie & dans Fisie- d’Oëland [ u ] } 
dans la Norwège, Tlflande & la Lappo- 
nie [x], C’eft par ces terres arftiques qu’ils 
paroifient avoir communiqué au nouveau 
monde, où ils fèmblent s’être répandus plus 
loin que dans l'ancien , car on trouve le 
pjuvier doré à la Jamaïque [ y ], la Mar­
tinique , Saint-Domingue [ç], & Cayenne, 

leur ; mais que ce n’eft qu’au bout de quelques an­
nées que cet oifeau prend une belle teinte dorée : il 
ajoute que les femeües naiffent toutes grifes, qu’elles 
conservent long-temps cette couleur ; que ce n’etë 
qu’en vieilliflanr que leur plumage fe colore d’un peu 
de jaune, & qu’il eft très rare d’en voir qui ayent le 
plumage auffi uniformément beau que celui des mâles» 
Ainfi , on ne doit pas être furpris de la variété des 
couleurs que l’on remarque dans l’efpèce de ces oi­
feaux, puisqu'elles font produites par la différence de 
fexe & d’âge. Note communique^ par M. Bâillon.

(r) M. Lottinger a obfervé de même leur paffage 
en Lorraine.

(w) Linnæus, Fauna Suecîca.
( x) Brunich, Orntthol. borealis, p. py.
(y) Sloane, page 318.

(’) Fluvialis fitpernè nigrîcans, maculls flavicantîbus 
varia, infime alba\ collb infertore & rç clore <Ulu*è sfi- 
fus t marginibus pennarum fiavejcentibus j reftricibu.s pifi- 
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à quelques légères différences près. Ces 
pluviers, dans les provinces méridionales 
du nouveau monde, habitent les favannes, 
& viennent dans les pièces de canne à lucre 
où l’on a mis le feu ; leurs troupes y font 
nombreufes & fe laiffent difficilement ap­
procher; elles y voyagent & o,n ne les 
voit à Cayenne que dans le temps des 
pluies.

M. Briffon établit une fécondé efpèce fous 
Je nom de petit pluvier doré [ a ) , d’après 
l’autorité de Gelner [é], qui néanmoins 
n’avoit jamais vu ni connu le pluvier par 
lui-même. Schwenckfeld & Rzaczynski font 
auffi mention de cette petite efpèce, & c’eft 
vraisemblablement encore d’après Gefner, 
car le premier, en même temps qu’il nomme 
cet oifeau petit pluvier, le dit de la grof- 
feur de la tourterelle [c], & Rzaczynski n’y 
ajoute rien d’affez particulier pour faire 
croire qu’il l’ait obfervé & reconnu diftinc-

e's, albo fl av le a ntt ad margines macplatis. . . Pluviale 
jDominicenfls aurea. Br i Hoc , OrniiAoZ.. tome V, p. 47,

(a) Pluvialls fupernè nlgricans, ma cuits fl™ 'rcantibus 
varia, infemic alba,t rectrlcibus nigricantibus , albo fla- 
vicante ad margines maçulatis. . . Pluviales' aurea mi­
nor. BriiTon , Omithol. tome V, page 47.

(&) Pluvialis altéra flpccies. Gefner, avi. p. 7*6.

(c) G aliéna novalls minor, türturis ferè magnitudlnet 
ifldtm Iccis ubi prier degit . flmlli modo capitur. Aviar. 
Silef. p. 318.
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tement [</]. Nous regarderons donc ce pe­
tit pluvier doré comme une variété pure­
ment individuelle, & qui ne nous paroît 
pas même faire race dans l’efpèce.

(J) czyn ski ,vlu*ialis feu patfdaïus minor;
fallir.a novalis minor. Scnwenckfcldii, Au&uar, Hift, 
rat. Polon, p. 415,
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LE PLUVIER DORÉ
A GORGE NO IRE [ e ].

Seconde Efpèce.
Cette efpèce fe trouve fouvent avec la 
précédente dans les terres du Nord, où el­
les fubfiftent & multipü-ent fans fe mêler 
ensemble. Edwards a reçu celle-ci de la 
baie d’Hudfon , & Linnæus l’a trouvée en 
Suède, en Smolande & dans les champs in­
cultes de l'Oëland : c’eft le pluvialis minor 
nigro-flavus de Rudbeck. Il a le front blanc, 
& porte une bandelette blanche qui paffe 
fur les yeux & les côtés du cou , defcend 
en devant & entoure une plaque noire qui 
lui couvre la gorge : le relie du de/Tous du 
corps eft noir , tout le manteau d’un brun

(e) En Smolande , myrpitta ; en Oëland , alwargrinr, 
à la baie d’Hudfon, AatvA’j-ej'e fpotted plover- Edwards, 
tome III, p. & p'. 140. — Charadriut nigro lutefcentt 
variegatus , peclore nigro. Linnæus , Fauna Stiecica., 
nQ. — Charadrius peclore nigro, rofiro baf gibbo, 
pedibus cincreis, charadrius apricarius. Idem , Syfi, nut, 
ed. X, p. 79 , Sp. 7. — Pluvialis fuperne nigricanr^ 
fnaculis fiavo - aurantiis varia , inferne nigra ; tcenid in 
fyncipite albd , fupra oculos & fecundum colli lattrti 
protensâ collum inferius ambiente ; reclricibus fufco 6* 
nigro tranfverfim firiatis. . . Pluvialis aurea freti Hu&. 
fanis, Briffon, Ornithol, tome V, p. ; 1,



dts Pluviers. 109
fombre & noirâtre, eft agréablement mou­
cheté d’un jaune-vif, diliribué par taches 
dentelées au bord de chaque plume : la 
grandeur de ce 'pluvier eft la même que 
celle du pluvier doré ; nous ne favons ÿas 
fi c’eft par antiphrafe & relativement à la- 
foiblefle de fes yeux, ou parce que réel­
lement ce pluvier a la vue plus perçante 
qu’aucun autre oifeau de ce genre , que 
les Ahglois de la baie d’Hudfon , l’ont fur- 
nommé ail de faucon ( hawlr’s-eye ).
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&& WWW
*Ł E G U I G N A R D [f].

Troijîcme Efpèce.
TT
Xje Guignard eft appelle par quelques- 
uns petit pluvier-, il eft en effet d’une taille 
inférieure à celle du pluvier doré, & n’a

» Voye{ les planches enluminé^, n°. 832.

(f) En Anglois, dotleni ; en Lappon, lahul. — 
Mirinellus anglorum. Gefner, Icon. avi. p. 131, avec 
une mauvaise figure. — ùiorinellus avis anglica. Idem, 
nvi. p. 615, avec la mè ne figure. — Aldrovande, 
avi. tome III, P- 54°, avec une figure peu reffem- 
blante. — Willughby , Ornithol, p. 250 , avec la fi­
gure empruntée d'Aldrovande, planche jj. — Rav, 
Synopf. avi. p. III. nQ. a. 4.— Morinel/us. Sibbald. 
Scot. illuftr. part. II, iib. in, p. 79.— Charleton , 
Extrait p. U[> n’- i- —■ Idem, Onomap. p. 106, 
ne. I. Gavia morin!pus fimpliciter. Kleîn, avi. p. îi, 
n’, 5, — Charadrius pcïlore ferrugineo ; lineâ albâ tranf- 
v:rsâ collum pe^ufque dJliriguente. Linnæus, Fauna 
Suscita. n". >jS. — Charadrius pećłore ferugineo, ff- 
cid fuperciliorum peélorifque liaeari alba, pedibus nigris... 
Morincllus. Idem , Syfi. nat. ed. X, Gen. 79, Sp. 6. 
__  DotraUe. Albin, tome II, p. 40, avec des figures 
paffables du mâle, pl. 61 ; & de la femelle, pl. 62. 
__  Pluviales fuperne grifeo fufca , marginibus pcnnarum 
rufcjcentibus , infernè rufefcens ; capite fuperiore fuligi- 
nofo , rufefcente vario, taenia ponè oculos albo rufefctn- 
te ; ventre fupremo fuliginofo ( Mas ) i imo ventre albo ï 
reśricibus grifeis , apice fufeis ; quatuor utrimque extimis 
albo terminatis. . . Pluviales minor , ftvc morinellus. 
Briffon, Ornithol. tome V , p. 5 f.
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guère que huit pouces & demi de longueur ; 
il a tout le. fond du manteau d’un gris brun, 
avec quelque luftre de vert ; chaque plu­
me du dos , ainû que les moyennes de l’aile 
font bordées & encadrées d’un trait de roux; 
le defliis de la tête eft brun-noirâtre ; les 
côtés & la face font tachetés de gris & 
de blanc ; le devant du cou & la poitrine, 
font d’un gris onde & arrondi en plaftron , 
au-deffous duquel après un trait- noir eft 
une zone blanche, & c’eft à ce caractère 
que l’on reconnoît le mâle ; l’eftornac eft 
roux ; le ventre noir; &. le bas - ventre 
blanc.

Le guignard eft très connu par la bonté 
de fa chair encore plus délicate & plus fuc- 
culente que celle du pluvier. L’efpèce paroît 
plus répandue dans le Nord que dans nos 
contrées, à commencer par l’Angleterre , 
elle s’étend en Suède & jufqu’en Lappo- 
nie (g); cet oifeau a deux paffages mar­
ques, en Avril & en Août, dans lefquels, 
il lé porte des marais aux montagnes, 
attiré par des fcarabées noirs, qui font la 
meilleure partie de fa nourriture , avec des 
vers & des petits coquillages terręftres, 
dont on lui trouve les débris dans les in- 
teftins (A ). Villughby décrit la chaffe que

( g !Dans !a fixiéme é itian du Syfitma natura, il 
eft uéfigr.é fous le nom de ckaradrius Lcnpunicu*.  Gen. 
61, Sp. 5, .

(A) Lettre du Dofteur Liftera M. Ray. TranfaCz 
tiÿas ihilofoshi^Ms, a°. tyj, art, m.
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Ton fait des guignards dans le Comté de 
Norfolek, où -ils font en grand nombre ; 
cinq ou fix chaffeurs partent enfemble, 
&, quand ils ont rencontré ces oifeaux, 
ils tendent une nappe de filets à une cer­
taine diftance , en les laiflant entre eux & 
le filet ; enfuite iis s’avancent doucement 
en frappant des cailloux ou des morceaux 
de bois; ces oifeaux pareffeux fe réveil­
lent, étendent un pied, une aile, & ont 
peine à fe mettre en mouvement; les chaf­
feurs croient bien faire de les imiter, en 
étendant le bras , la jambe & penfent les 
amufer & occuper leurs yeux par ce ma­
nège , apparemment très inutile (i) ; mais 
enfin les guignards s’approchent du filet len­
tement , d'une marche engourdie , & le filet 
tombant, couvre la troupe ftupide.

C’eft d’après ce caractère de pefanteut 
& de ftupidité , que les Anglois ont nommé 
ces oifeaux dotterel, & leur nom latin mo- 
rmellus paroît fe rapporter à la même ori­
gine. Klein dit que leur tête eft encore 
plus arrondie que celle de tous les autres 
oifeaux de la famille des pluviers, & il 
en tire un indice de leur ftupidité , par 
analogie avec cette race de pigeons que

(i) Un Auteur, dans Gefner , va jufqu’à dire qiîî 
eet oifèau attentif & comme charmé aux mouvetnenî 
du chaffeur, imite tous fes geftes , & en oublie le 
foin de fa confervation , au point de fe lailTer ap­
procher & couvrir du filet que l’on tient à la mai»*  
Fo/ą Aldrovande, tome III, p, 540*

l’on 
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l’on a nommés pigeons fous , & qui ont en 
effet la tête plus ronde que les autres (A). 
Willughby croit avoir remarqué fur les 
guignards, que les femelles font un peu 
plus grandes que les mâles, fans autres dif- 

! férences extérieures.
Quant à la fécondé efpèce de guignard 

qu’établit M. Briffon , fous le nom de gui­
gnard d’Angleterre [ l ] ; quoique l’autre fe 
trouve déjà en Angleterre , nous ne la re­
garderons que comme une fimple variété. 
Albin représente cet oifeau trop petit dans 
fa figure, puifque dans fa deîcription, il 
lui alfigne plus de poids & les memes pro- 

t portions qu’au guignard ordinaire , &, en 
effet, leur plus grande différence confifte 

ï en ce que le premier guignard n’a pas de 
c bande tranfverfale au bas de la poitrine , 
" & qu’il a toute cette partie , avec l’efto- 
-mac & le devant du cou d’un gris blanc 

lavé de jaunâtre : il me Semble donc que 
ttc’eft multiplier mal-à-propos les efpèces , 
a que de les établir fur des différences auffi 
■ légères.

(A) Capit'a harum avlum . pra rtliqnis ful generls „• 
'iint circlnata mages , prout capita columbarum qtias mo- 

■ relchen noflratés appellant, derlvandum à graco vecabulo' 
emoryto5 , quod fiupida avis eft. Kleih, avi. p. et,

Morin’.lias anglicanus. Brifïon, Orr.ithol. tome? 
“V , p. yS. — Dottml de Lincoln. Albin, tome II y 

i. 40. —rr&avia morincllus attira. Klein , avi. p. «P.,-
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■œiieœeœ»
* Ł E PLUVIER

A COLLIER [ m ].

Quatrième Efpèce.

Vo-ye^ planche II, fig. 3 de ce Volume, 

T^ous diflinguerons d’atord deux races 
dans cette efpèce , une grande & une pe­
tite : la première de la taille du mauvis;

* Poye^ les planches enluminées, nQ. 920 le grand 
Pluvier à collier; & 921, le petit Pluvier à collier»

(m) En Anglois, fealark ; en Polonois, ąjltaąd; 
en Suédois, ftrandpipare ; en Lappon , pago ; en Br»'' 
filien , matuitui. Charadrios , five hiaticula. Aldrovande, 
avi. tome III, p. 536, avec une mauvaife figure, p- 
537. — Jonfton , avi. p. 114, avec la figure emprun­
tée d’Aldrovrnde , tab. 53. Willughby, Ornithol. P- 
530, avec une figure peu exa&e > tab. 57. Ray. 
Synopf. avi. p. 112, n°. a. 6. —- Idem, p. 190, nQ. 
13, — Cha’adrius , Charleton , Êxercit. p. 114, n°. 
iç. — Idem Onoma^t. p. 110. n*. 15. — SihbaM. 
Scoi. illuftr. part. 11, iib. III, p. 19. — Sloane , 
mciv p. 7/9, n?. 13 , avec une très mauvaife figure, 
tab. 267. n°. z. — Matuitui Brafdienfibus. Marcgra* 
ye, H ifanât. Braf. p. 199, avec une figure très ce* 
feélneufê. — Jonftcn , avi. p. 136, avec la figure pH‘e 
de Marcgrave, tab. sS. — Gavia Httoralis. Klein, 
p. 2i, nQ. 6» — Ch ara drva pcclure nigro y fonte n&r 
tante , lineQla pib a , ygriiee Licmæus , Ætwa
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a fécondé à-peu-près de celle de l’alouette, 
& c’eft à cette dernière que fe rapporte 
tout ce que l’on a dit du pluvier à col­
lier [n]; parce qu’elle eft plus répandue 
& plus connue que la première [ o ] ; mais 
dans le réel l’une n’eft peut-être qu’une va­
riété de l’autre, car il fe trouve encore

K %

Sueclca, n. >;<).— idem, Syft. nat. ed. X,Gen.yg, 
Sp. 2. — Charadrius feu hiaticula Willughbii ( & par 
erreur, ifterus galgulus aliorum ). Rzaczynski, Auçtuar, 
P- 37^• — Kleinfte kiewit. Frifch , tome II, xn, n» 
pl. 7. — Alouette de mer, Albin, tome I, p. 70 , avec 
une figure payable , pi. So. — Ptuvialis fupernè gri- 
feo-fufca, infernè alba ; tania in fyncipite tranfversây 
"candidâ t nigro circumdatâ ; fafciâ per oculos nigrâ', tor­
que duplici , fupremo albo, infimo nigro ; reclricibus ocfo 
intermediis grifeo-fufcis , versus apiccm nigrrcantibus, tri­
bus utrimque lateralibus' apice albis, fequenti in ex ortu in 
apice candidâ, in medio fufco-nigricante , utrimque ex- 
timd candidâ. interius fufco nigricante maculatâ. . . Plu- 
vialis torquata ihinor. Briffon Omithol, tome V 
page 6q.

(n) Et toute la nomenclature précédente.

(o) Pluvialis fupernè grifeo-fufca, infernè alb a , t&niïv 
fupra oculos albo rufefc&ite ; torque duplici, fupremo al­
bo, infimo nigricantereclricibus oclo intermediis grifeo- 
fufcis , versus apicem nigricantibus t apice albis , binis 
utrimque extimis candidis, estima exterius grifeo fufco 9- 
proximè fequenti , nigricante maculata. . . Pluvialis tor­
quata. Briffon, Omithol. tome V, p.(o.—Ancha- 
radrius fufcus, fronte collarique dorfali abdomineque al­
bis ; reclricibus lateralibus utrimque candidis , pedibus ni— 
gris. . . Charadrius Alexandrinuç, Linnseus, Syft. nat*. 
ed. X, Gen. 76, Sp. 5. FeZ charadrius fafciâ pectoral# 
ttigrâ f fupsrciUis albis ; reclricibus apice albis, fafciâ- ni- 
grâ , pedibus caruleis.. , Charadrius Ægyptius. Idem 
ibidem , Sp. c.
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des variétés entr’elles qui femblent les rap­
procher par nuances.

Ces oifeaux ont la tête ronde & le bec 
fort court & bien garni de plumes à li 
racine ; ce bec eft blanc ou jaune dans 
fa première moitié , noir à fa pointe , le 
front eft blanc; il y a un bandeau noir 
fur le fommet de la tête & une calotte 
grife la recouvre ; cette calotte eft bor­
dée d’une bandelette noire qui prend fur 
le bec & parte fous les yeux; le collier 
eft blanc, & la poitrine porte un plaftron 
noir ; le manteau eft gris brun ; les pen­
nes de l’aile font noires ; le deffous du 
corps eft d’un beau blanc comme le fron t fit 
le collier.

Tel eft en gros le plumage du pluvier 
à collier ; fi l’on vouloit préfenter toutes 
les diversités en diftribution ou en étendue 
de ces couleurs, un peu plus claires fit 
plus foncées , plus brouillées ou plus net­
tes , il faudrait faire autant de defcriptions, 
& l’on établirait prefque autant d’efpèces 
que l’on verrait d’individus ; au milieu de 
ces différences légères & vraiment indivi­
duelles ou locales, on reconnoît le plu vier 
à collier le même dans prefque tous les 
climats ; on nous l’a apporté de Sibérie ; 
du cap de Bonne-efpérance, des Philippi­
nes [p] , de la Louifiane & de Cayenne h] ; 
M. Cook l’a rencontré dans le détroit'de

(p ) Sonnerat, Pojage « Za noawZZé Guinée, £.
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Magellan [r], & M. Ellis à la baie d’Hud- 
fon'f f ]. Ce pluvier à collier eft l’oifeau 
que ’ Marcgrave appelle matuitiii du Bré- 
fil [«],& Willughby en le remarquant , 
eft frappé de la conféquence qu’offre ce fait; 
favoir*  qu’il y a des oifeaux communs à 
l’Amérique méridionale & à l’Europe [a]; 
fait étonnant en lui-même, & qui ne trouve 
d’explication que dans le principe que nous 
avons établi fur la nature des oifeaux d’eau 
& de rivage , lefquels voyagent de proche 
en proche , & s’accommodent à toutes les 
régions, parce que leur vie tient à un élé­
ment qui rend plus égaux tous les climats, 
& y fournit par-tout le même fonds de 
nourriture , en forte qu’ils ont pu s’établir 
du Nord au Midi, & fe trouver egalement- 
bien fous les tropiques & dans les zones 
froides.

Nous regarderons donc comme une de 
ces efpèces privilégiées qui fe font répan­
dues fur tout le globe, celle du pluvier à

( q ) A Cay enne on le nomme coWier ; & les Espa­
gnols de Saint-Domingue en le voyant habillé de noir 
& de blanc,, comme leurs moines, l’appellent fraileà- 
tos3c les Indiens , thcçle , tkegle, d’aptes fon cri. 
Eoyét Feuillée, Objerv. édit. *727  , Préface, p. 7.
(r) A la baie Famine. Second Voyage de Cook,, 

tome II, page Ó4.
( J") Vers la riviere Nelfon. Voye^ Ellis.. Voyage, 

à la baie d’Hudfon. Paris , >74y, tome II, p, ya,
(t)Matuitui Brafilienjîbus, Marcgrave, Hifi, nati 

Eraf p. ,99.
(“) Oruhhplogie , p. 121. 
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collier , malgré quelques variétés dans le 
plumage de ces oifeaux , iuivant les dif- 
férens climats [*];  ces différences exté­
rieures , quand le refte des traits eft le 
même ainfi que le naturel, ne doivent être 
regardées que comme la teinte locale, &, 
pour ainfi dire, la livrée des climats, li­
vrée que les oifeaux prennent ou dépouil­
lent plus ou moins en changeant de ciel.

Les pluviers à collier vivent au bord 
des eaux; on les voit le long de la mer 
en fuivre les marées ; ils courent très vite 
fur la grève, en interrompant leur courfe 
par de petits vols, & toujours en criant. 
En Angleterre , on trouve leurs nids fur 
les rochers des côtes ; ces oifeaux y font 
très communs, comme dans la plupart des 
régions du Nord; en Pruffe [yl;en Suè­
de (ç) , & plus encore en Lapponie pen­
dant l’été. On en voit auffi quelques-uns

(x) C’efl encore, à ce qu’i! nous paroît, une <!e 
ces variétés, & qui, pour quelques différences dans 
le noir ondulé de la poitrine & les plumes de la 
queue mélangées de blanc & de noir avec un peu de 
roux , ne mérite pas qu’on en fa fie une efpèce parti­
culière , qu’a donnée Sloane , fous l’indication de plie» 
vialis ex fufco & albo varia, caudâ lon^iore. Jamaû 
p» 31S , n. xi ; & d’après laquelle Ray & M. BriiTon 
ont fait une efpèce. — Ray , Synopf. avi. page 190, 
n. 10. —-P luvialis fupernè obfcure fujca , infernè albif, 
pe clore ni gris macules vario ; torque, albo rećłricibwf ah 
bidis , rfro & nigrlcantc variegatis. . . Pluvialis Jamai*  
cen fi s to quata. BriiTon , Ornithol, tome Y » p« 7J*

(y) Rzaczynski;
Lin ns us» 
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fur nos rivières ;& dans quelques provin­
ces , on les connoît fous le nom de grÆ- 
v«r«,en d’autres fous celui de criard, qu’ils 
méritent bien par les cris importuns & con­
tinuels qu’ils font entendre, pour peu qu’ils 
foient inquiétés & tant qu’ils nourriffent 
leurs petits, ce qui eft long, car ce n’eft 
qu’au bout d’un mois ou cinq femaines , 
que les jeunes commencent à voler. Les 
Chaffeurs nous affurent que ces pluviers ne 
font point de nids, & qu’ils pondent fur 
le gravier du rivage, des œufs verdâtres 
tachetés de brun, les pere & mere fe ca­
chent dans -les trous & fous les avances 
des rives [a] , habitudes d’après lelquelles 
les Ornithologiftes ont cru reconnoître dans 
cet oifeau , le charadrios d’Ariftote, lequel 
Suivant la force du mot , eft habitant des 
rives rompues des torrens , & dont le 
plumage, ajoute ce Philofophe , ri a. rien d'a­
gréable , non plus que la voix f c) : le dernier 
trait dont Ariflote peint fon charadrios, qui 
fort la nuit & fe cache le jour ( </ ), fans ca- 
raftérifer auffi précisément le pluvier à col­
lier , peut néanmoins avoir rapport à fes 
allures du foir & à fon cri; que l’on en-

cavemis ad llttora latitat. Klein, p. zr,
{b ) Ariftophane (tonne au charadrios ta fonction 

Rapporter de l’eau dans ta ville des oifeaux.
(c) . . . Colunt aRaJoca fragofa & /axa, & ca- 

vernar-, ut quem à prarupiis torentium ab'eis charadrkm 
appellamus (qua/l hiaticulam dixeris). Parva hac avis 
é- colore <$■ voce. Arift. Hifi. animal, lib. IX, cap, XĄ

(X) Et noéiu apparet-, die aufigit, Ibideia, 
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tend très tard & jufque dans la nuit. Quoi 
qu’il en /oit, le charadrios eft du nombre 
des oifeaux dans Iefquels l’ancienne Méde­
cine , ou plutôt l’ancienne fuperftition cher­
cha des vertus occultes, il guériffoit de la 
jauniffe ; toute la cure cor.fiftoit à le regar­
der [ e ]; l’oifeau lui-même à l’afpeél de 
l’i&érique, détournoit les yeux, comme (e 
Tentant affecté de fon mal [ f ]. De com­
bien de remèdes imaginaires la foibleffe hu­
maine n’a-t-elle pas cherché à flatter en tout 
genre fes maux réels l

(e) En conféquence le Marchand de ce beau re­
mède cachoit foigneufement fon oifeau , n’en vendant 
que la vue : fur quoi les Çrecs avoient fondé un 
proverbe, pour ceux q i tiennent cachée une chofe- 
précieufe & utile, Charadrium imitant. Voye-^ Gefnery 
p, 246.

(f) Héiiodore. /Ethiopie. Ub. I1L

1E
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LE K IL D I R

Cinquième Efpèce.

C’est le nom que porte en Virginie ce 
pluvier criard, & nous le lui conferverons 
d’autant plus volontiers, que Catesby le 
dit formé fur le cri de l’oifeau. Ces plu­
viers très communs à la Virginie & à la Ca­
roline , font dêteftés des Chaffeurs, parce 
que leurs clameurs donnent l’alarme & font 
fuir tout gibier. On voit dans l’ouvrage de 
Catesby, une bonne figure de cet oifeau , 
qu’il compare en grandeur, à la bécaffine; 
il eft allez haut monté fur jambe ; tout fon 
manteau eft gris-brun & le defius dp la tête,

(g ) Kill-facr, ou , fuivantla prononciation angloife, 
lill-dir. ■— Pluvier criard. Catesby , hifi. nat., Carol. 
tome 1, p. 71. -— Gavia brachyptera, vociféra. Klein. 
avi. p. ai , nc. S. Charadrius fafciis pc cloris , ceUi*  
frontis , genarumque riigris > caudâ luteâ fafcid nigrd, 
pedibus pallidis. . . Charadrius vociferus. Linrtæus, Syfi, 
nat. ed. X, Gen. 79, Sp. 4. — Pluvlaüs fupernè gri- 
feo-fufco, infime alba, tania in fyncipite candida , per 
oculos protensâ’, matula in veniez & tania infra oculos 
nigris i torque duplici, fttpremo tOro*  infime» nigro ; aro- 
pygio rufo; recłricibus in ex ortu rufis , versus apiccm ni­
gris , apice rufefeentibus. . . Pluvialis Virfiniana targuw*  
Briffon, Ornithol. tome V*  p.

Oifeaux, Tome XV. L 
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en forme de calotte, eft de la même COU- 
leur ; le front, la gorge, le defl'ous du 
corps & le tour du haut du cou font blancs; 
le bas du cou eft entouré d’un collier noir, 
au-deffous duquel fe trace un demi-collier 
blanc ; & il y a de plus une bande noire 
fur la poitrine , qui s’étend d’une aile à 
l’autre; la queue eft aff.z longue & noire 
à l’extrémité ; le relie & fes couvertures 
fupérieures, font d’une couleur rouffe;les 
pieds font jaunâtres ; le bec eft noir; l’œil 
eft grand & entouré d’un cercle rouge: 
ces oifeaux relient toute l’année à la Vir­
ginie & à a Caroline; on les trouve égï- 
lemenr à la Louifiane [A], & Ton ne re­
marque pas de différence dans le plumage 
entre le mâle & la femelle.

Une efpèce voifine, ou peut-être la mê­
me , & qui n’a pas befoin d’une autre def- 
cription, eft celle du pluvier à collier de 
Saint-Domingue, nQ. 286 de nos planches 
enluminées, Ôc la dixième de M. Briffon(i);

(A) M. le Do&eur Manduît l’a reçu de cette con­
trée &■ le conferve dans fon cabinet.,

( i ) P lu via lis fupernc grifeo-fujca , mdrgînibus penni- 
mm rufefcentibus . inf.mè alba ; tania, in fyncipiu cafr 
didâ ffûprâ oculos prutensâ ; macula in vert i ce nigrd ; toript 
dupliti, ftipremo albo infime nigro; uropygio rufo j rcc- 
tricibus binis int.rjnediis grifeo-fufcis apice rufejcentibus\ 
binis utrimque proximis grifeo fufcis. versus a pic cm ni*  
gris., apice rufefcentibus i tribus utr'mque extimis nfh 
versus apiam, nigris t apice albls, cxtimd in exortu 
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i quelques différences près , dans les cou­
leurs de la queue, & une teinte plus fon­
cée dans celui-ci, aux pennes de l’aile, ces 
deux oifeaux font les mêmes.

Tugricanî*  tranfotrjim firiati. , . Pluv'alis Dominicenfi*  
terqUata. Briflon( Omithoi, ïQms V > p- 70»
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LE PLUVIER HUPPÉ (Q.
Sixième. Efpèce.

Ce Pluvier, qui fe trouve en Perfe, eft 
à-peu-près de la taille du pluvier doré; mais 
il eft un peu plus haut de jambes ; les 
plumes du fommet de fa tête, font d’un 
noir luftré de vert ; elles font ramaffées en 
touffe portée en arrière & forment une 
huppe de près d’un pouce de longueur ; il 
y a du blanc fur les joues, l’occiput & 
les côtés du cou; tout le manteau eft brun- 
marron foncé ; un trait de noir tombe de 
la gorge fur la poitrine, qui eft ainfi que 
l’eftomac, d’un noir relevé d’un beau luf- 
tre de violet; le bas ventre eft blanc; la 
queue blanche à fon origine , eft noire à 
ton extrémité; les pennes de l’aile f<?nt noi»

(i) Pluvier des Indes à gorge noire. Edwarls, 
tome I , p- & pl. 47. — Gavia, feu vanellus Indiens. 
Klein, avi. p. 22, n°. 10. —— Charadrlus gulâ, piko, 
pecloreque aigris , occipitio erijlato . dorfo tefiaceo, pcdi‘ 
bus aigris. . . Charadrius criftatus. Linnæus, Syfi. nat. 
ed. X, Gen. 79, Sp. t. — Pluviales criflata fupernè 
cafîaneo-fufca , inférai nigra ; peclore ad violaceum <»- 
çlinante; imo ventre albo ; capite fuperiorc & criflâ nigro~ 
yiridantibus ; genis , occipitio & collo ad latera candidisl 
reciricibus albis, apice aigris. . . Pluviales Perfica crif 
tpii, Briffon , Qrnifhol' tome V, p. 84.
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res auffi, & il y a du blanc dans les gran­
des couvertures. t

Ce pluvier eft armé & porte au pli de 
l’aile, un éperon qu’Edwards a négligé de 
figurer dans fa planche 47, mais qu’on re­
trouve dans fa zoSe. où il repréfente là 
femelle qui diffère du mâle, en ce que tout 
fon cou eft blanc, & que fa couleur n’eft 
nuancée d'aucun reflet.
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•LE PLUVIER
A AIGRETTE (Z).

Septième Efpèce.
(>e Pluvier eft encore armé aux épau­
les; les plumes de l’occiput s’alongeant en 
filets, comme dans le vanneau , lui forment 
une aigrette de plus d’un pouce de lon­
gueur; il eft de la grofl’eur du pluvier do­
ré, mais plus haut fur fes jambes, ayant 
un pied, du bec aux ongles, & feulement 
onze pouces du bec à l’extrémité de la 
queue ; il a le haut de la tête ainfi que 
la huppe, la gorge & le plaflron fur l'ef- 
tomac , noirs , auffi bien que les grandes 
pennes de l’aile & la pointe de celles de 
la queue; le manteau eft d’un gris-brun; 
les côtés du cou, le ventre & les grandes 
couvertures de l’aile font d’un blanc teint

* les planches enluminées, nQ. Soi, fous h
nom de Pluvier carme du Sénégal.

(Z ) Pluvialis cri fiata , fupern'e grifea , infernè albo- 
rufa ; capite, crlfiâ, gutture & macula ferri equini émula 
in medio vertice nigris ; rectricibus albo-rufis , nigro ter- 
minatis , binis utrimque ex'-imis albo-fulvo in apice mar- 
giiatis i ali s arniatis. . . Pluvialis Sencgalenfis annatie 
Sriffon, Qrnithtl. tome V > p. SC
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de fauve : l’éperon du pli de l’aile eft noir, 
fort & long de fix lignes ; cette efpèce fe 
trouve au Sénégal, & paroît également na­
turelle à quelques-unes des régions chau­
des de l’Afie ; car un pluvier qui nous a 
été envoyé d’Alep , s’eft trouvé tout-à-fait 
feqiblable a ce pluvier du Sénégal.
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* LE PLUVIER COIFFÉ.
Huitième Efpèce.

CJne coiffure affez particulière, nous fert 
à caraélérifer ce pluvier ; c’eft un morceau 
de membrane jaune qui lui paffe fur le 
front, & par fon extenfion entoure l’œil; 

'i une coiffe noire alongée en arrière en 
deux ou trois brins, cache le haut de la 
tête , dont le chignon eft blanc, & une 
large mentonnière noire prenant fous l’œil, 
enveloppe la gorge & fait le tour du haut 
du cou ; tout le devant du corps eft blanc, 
le manteau eft gris-roufsâtre , les pennes de 
l’aile & le bout de la queue font noirs, 
les pieds rouges , & le bec porte une ta­
che de cette couleur vers la pointe. Ce 
pluvier, dont l’efpèce n’étoit pas connue, 
fe trouve au Sénégal, comme le précédent, 
mais il eft moins grand d’un quart, & il 
n’a pas d’éperon au pli de l’aile.

* Voye^ les planches enluminées, »2. fous ie
AOm de Pluvier du Sénégal.
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*LE PLUVIER couronné.
Neuvième Efpèce,

Ce Pluvier , qui fe trouve au cap de 
Bonne-efpèrance, eft un des plus grands de 
fon genre ; il a un pied de longueur, & les 
jambes plus hautes que le pluvier doré ; 
elles font couleur de rouille ; il a la tête 
coiffée de noir, & dans ce noir on voit 
une bande blanche en diadème, qui fait le 
tour entier de la tête & forme une forte 
de couronne ; le devant du cou eft gris ; 
du noir par groffes ondes fe mêle au gris 
fur la poitrine ; le ventre eft blanc ; la queue 
blanche dans fa première moitié, ainfi qu’à 
fon extrémité, porte une bande noire qui 
traverfe le blanc; les pennes de l’aile font 
noires , & les grandes couvertures blan­
ches; tout le manteau eft brun, luftré de 
verdâtre & de pourpre.

• Voye^ les planches enluminées, n". , fout le
10s de Pluvier du cap de Boane-efpérancc,

©
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•LE PLUVIER
A LAMBEAUX.

Dixième Efpèce.
Une membrane jaune plaquée aux angles 
du bec de ce Pluvier, & pendante des deux 
côtés, en deux lambeaux pointus, nous fert 
à le caraâérifer ; il fe trouve au Mala­
bar; il eft de la groffeur de notre pluvier, 
mais il a de plus hautes jambes, qui font 
de couleur jaunâtre ; il porte derrière les 
yeux, un trait blanc qui borde la calotte 
noire de la tête; l’aile eft noire & tachetée 
de blanc dans les grandes couvertures ; on 
voit auffi du noir bordé de blanc à la 
pointe de la queue; le manteau St le cou 
ibnt d’u gris-fauve , & le deflbus du corps 
eft blanc; c’eft la livrée ordinaire ,& , pour 
ainfi dire , uniforme du plumage de la plu*  
part de toutes les efpèces de pluviers.

* Voy*^ les planches enluminées, n°. $80 , fous 1*
tem de Pluvier de la cite de Malabar.
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♦LE PLUVIER ARMÉ
DE CAYENNE.

Onzième Efpèce.
^C’est un pluvier à collier de la gran­
deur du nôtre, mais il eft beaucoup plus 
haut de jambes ; il a auffi le bec plus long 
& la tête moins ronde ; uno large bande 
noire couvre le front, engage les yeux, 
& va fe joindre au noir qui garnit le der­
rière du cou, le haut du dos , & s’arron­
dit en plaftron fur la poitrine ; la gorge eft 
blanche, ainft que le devant du cou & le 
deffous du corps ; une plaque grife entou­
rée d’un bord blanc, forme une ca'otte 
derrière la tête; la première moitié de la 
queue eft blanche, & le refte eft noir ; 
les pennes de l’aile & les épaules font noi­
res auffi; le refte du manteau eft gtis mêlé 
de blanc, des éperons affez longs, percent 
au pli des ailes.

Il paroît que ramaco^que de Fernandez , 
( cap. XII , page 17, ) qifeau criard au plu- 
mage mêlé de blanc & de noir fe à double col­
lier , qu'on voit toute l’année fur le lac de Mexi­
que, où il vit de vermljfeaux aquatiqes, eft un

* les planehes enluminées, n®. Sj},
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pluvier; on pourroit l’afliirer fi Fernandez 
eût donné le caraâère de fes pieds.

Quant à la treizième efpèce de M Brif- 
fon, ce n’eft rien moins qu’un pluvier, 
mais une petite outarde ou notre Churp. 
Voye^ l’article de cet oifeau, volume II de 

lie Hifloire des oifeaux, page 57.
ce
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*L E PLU VI AN.
L’oiseau , nommé Pluvian dans nos plan­
ches enluminées , fe rapporte au pluvier, 
en ce qu’il n’a que trois doigts; le plu­
vian n’eft guère plus grand que le petit 
pluvier à collier, fi ce n’eft que fon cou 
eft plus long, & fon bec plus fort; il a le 
deffus de la tête, du cou & du dos noirs, 
un trait de cette couleur fur les yeux , 
& quelques ondes noires fur la poitrine ; les 
grandes pennes de l’aile (ont mêlées de noir & 
de blanc: les autres parties de l’aile , pennes 
moyennes & couvertures , font d’un joli 
gris ; le devant du cou eft d’un blanc rouf- 
sàtre, &l le ventre blanc ; mais le bec eft 
plus gros & plus épais que celui du plu­
vier, le renflement y eft moins marqué ; 
ces différences, qui femblent faire une nuan­
ce de genre plutôt que d’efpèce, nous ont 
engagé à lui donner un nom particulier , 
& qui en même temps eût rapport aux 
pluviers.

* les planches enluminées n”,
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*LE GRAND PLUVIER,

vulgairement appellé.

COURLIS de terre (4).

Tl est peu de chafleurs & d’habitans de 
Sa campagne dans nos provinces de Picar­
die , d4Oriéanois, de Beauce , de Champi- 

* Voyt\ les planches enluminées, nQ. 9/9.

(a) En Italien, coru^, fuivant Gefner & AWro- 
vande ; à Rome, car lotte, félon Willughby; en An* 
gleterre , & particuliérement dans le pays de Cor­
nouailles & de Norfolk, fione-curlew ; en quelques en­
droits de l’Allemagne , félon Gefner > trieL ou grilli 
fur nos côtes de Picardie , cet oifeau eft appelé h 
Saint- Germer.

Ofiardeau ou (Rdicnemus, Bélon , hifi. nat. des Oif. 
p. 239, a^ec une figurę peu exafte; la même. Por­
traits à* oifeaux , p. , a. — CEdlcntmus Bellonii. H* 
drovande, avi tome II, p. 98, avec deux figues 
peu exaftes , p. 99 & 100.— Jonfton . avi. p. 4b 
avec les deux figures d’Aldrovande. — Willughby , Or- 
nithoL p. 227, avec une mauvaife figure, tab. 58; # 
une autre empruntée d’Aldrovande, tab. 77. — Fedci 
ténia Jpecis. Idem, p, 216. — Fcdoa. noftra ténia, fay » 
Synopf. avi.p, ioç , n°. a, 6. —— t&dicnemus Bellon'i» 
Idem, ibid. p. 108, n°. a, 4.—- Charleton , Exertit, 
p. S3 , n°. xi. Idem, Onoma^t., page 74, n°. XI.— 
Ârçiiata congener t feu minor, idem, Exercit- p» tu > &
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gne & de Bourgogne, qui fe trouvant fur 
)e foir ; dans les mois de Septembre, d’Oc-, 
tobre & Novembre , au milieu des champs , 
n’ayent entendu les cris répétés tûrrului , 

tûrrului, de ces oifeaux; c’eft leur voix de 
rappel qu’ils font fouvenr retentir d’une col­
line à l’autre , & c’eft probablement de ce 
fon articulé , & femblable au cri des vrais 
courlis, qu’on a donné à ce grand pluvier, 
le nom de courlis de terre Belon dit qu’au 
premier afpeft, il trouva dans cet oiieau9 
tant de reffemblar.ee avec la petite outarde,,

Onom\t. p- — Cha a ’ilis. Gefner, «vr. n. içi, 
avec une mauvaise figure.—Charadr us Arifiütclls, Idem, 
Jcon.avi. p îr;, avec la mên figure.— Chsradriui 
brevicaudus . rufefeens , macula’us Barrère, OrnithoF* 
claf IV, Ger. X, Sp. I — Chtradrius pif us, remi-* 
gibus primoribus duabus nigris , me Ho albls. nftro acuta t 
pedibus cincr.is. . - (Ed cnemus, Lini æ is, Syfi nat ed, 
X, Gen. 79, 5p. 2 —- rfiro virefeente, coni»
co , acutu. Klein , avi. P- 20 , n°. 4. — The Norfolk 
plover. Brir. Zoo >g. page • avec une afT.z belle 
figire , planche 97. — Gr-j/ê brahvogel, oder gluth» 
Frifch, vo’. I. , tab. 215. — Out rde , oftarde ou bi- 
tarde. A .bin , tome l. o. 6ï 3 avec une mauvaife fi. 
gure enluminée , planche 69 — Pluvialjs fupernè pi» 
feo-fulva, pennis in medio fufeis , circa marines fulvis, 
infime fulva, medio pennamm , in col!o infiriore & fu- 
premo pecłore f.fco ; tania fupra & infra oculos albo- 
fulvefsente i l neola infra oeuîo frfeâ ; reclrîcibus fex in» 
termediis griffa fafciis fuffa circumferentite paralUlis, 
tribus utrimque extimis candidis, binis utrimtjue cxt'tncc 
proximis n gricante tranfverfim firiafa , lateribus nigri- 
cante terminais. . . Pluviaiïs major (Ediçncmus vul^è 
tâla, Briiïon , Omithol. tome V, p. 76»

reffemblar.ee
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qu’il lui en appliqua le nom; cependant; 
ce n’eft ni une outarde ni un courlis, c’eft 
plutôt un pluvier; mais en même temps 
qu’il tient de près aux pluviers, par plu­
sieurs caraftères communs, il s’en éloigne 
aflez par quelques autres, pour qu’on puiffe 
le regarder comme étant d’une efpèce ifo- 
lée , parce qu’il porte des traits d’une con­
formation particulière, & que fes habitu­
des naturelles lont différentes de celles des 
pluviers.

D’abord cet oifeau eft beaucoup plus 
grand que le pluvier doré, il eft même 
plus gros que la bécaffe ; fes jambes épaif- 
fes ont url renflement marqué au-deffous du 
genou qui paroît gonflé ; caraûèt e d’après 
lequel Bélon l’a nommé jambe enflée ( b ) 
il n’a comme le pluvier , que trois doigts 
fort courts ; fes jambes & fes pieds font 
jaunes ; fon bec eft jaunâtre depuis fon ori­
gine, jufque vers le milieu de fa longueur, 
& noirâtre jufqu’à fon extrémité, il eft de 
la même forme, mais plus gros que celui 
du pluvier; tout le plumage fur un fond 
gris-blanc & gris-roufsâtre, eft moucheté 
par pinceaux de brun & de noirâtre dont les 

(5) C’eft la force du mot aücnemus, compofé par 
notre vieux Naturaüfte qui parle ainfi de cet oifeau r 
«Une particularité enfeigne qu'il a, & n’eft en nul 
autre, c’eft qu’il a les jambes groffes au-deffous du 
pli des genoux , qui provient de l’os de la jambe qui 
eft gros outre mefure en cet endroit-là ; donc , pour le 
faire mieux connoître , luiavons laiffé le nom adicntmes"- 
Nature des Oijeaux , p, 240.

traits
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traits font affez diftincls fur le cou & la 
poitrine, & plus confus fur le dos & fur 
les ailes, qui font traverfées d’une bande 
blanchâtre; deux traits de blanc roufsâtre 
pafTent deffus & deffous l’œil ; le fond eft 
de couleur roufsâtre fur le dos & le cou , 
& il eft blanc fous le ventre qui n’eft point 
moucheté.

Cet oifeau a l’aile grande ; il part de 
loin , fur-tout pendant le jour , & vole 
alors affez bas près de terre ; il court fur 
les peloufes & dans les champs auffi vite 
qu’un chien, & c’eft de là, qu’en quelques 
provinces, comme en Beauce, on lui a 
donné le nom d’arpenteur Ç c ) il s’arrête tout 
court après avoir couru tenant fon corps 
& fa tête immobiles ( d ), & au moindre 
bruit il fe tapit contre terre ; les mouches, 
les fcarabées, les petits limaçons, & autres 
coquillages terreftres , font le fond de fa 
nourriture , avec quelques autres infeéles 
qui fe trouvent dans les terres en friche, 
comme grillons , fauterelles & courtilliè- 
res ( c ) ; car il ne fe tient guère que fur 
le plateau des collines , & il habite de pré­
férence les terres pierreufes , fabloneufes

M

(c) Voyą Salerne, Ornithol. p. 334, qui paraît 
avoir très bien obfervé cet oifeau,

( a) Albin,
(«) M. Bâillon qui a obfervé cet oifeau fur les cô­

tes de Picardie, nous dit qii’il mange auffi de petits 
lézards noirs qui fe trouvent dans les dunes , & mè-nv 
de petites couleuvres.
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& sèches. En Beauce, dit M. Salerne, une 
mauvaife terre s’appelle une terre à courlis, 
Ces oifeaux folitaires & tranquilles pen­
dant la journée , fe mettent en mouvemet 
à la chute du jour ; ils fe répandent alors 
de tous côtés en volant rapidement , & 
criant de toutes leurs forces fur les hau­
teurs , leur voix qui s’entend de très loin, 
eft un fon plaintif femblable à celui d’une 
flûte tierce & prolongé fur trois ou qua­
tre tons, en montant du grave à i’aigu, 
ils ne ceffent de crier pendant la plus 
grande partie de la nuit, & c’eft alors qu’ils 
i'e rappochent de nos habitations

Ces habitudes noéturnes, fembleroient in­
diquer que cet oifeau voit mieux la nuit 
que le jour ; cependant il eft certain que 
fa vue eft très perçante pendant le jour; 
d’ailleurs la pofition de fes gros yeux le 
met en état de voir parderrière comme par- 
devant; il découvre le Chafteur d’aifez loin, 
pour fe lever & partir bien avant que l’on 
ne foit à portée de le tirer; c’eft un oifeau 
aufli fauvage que timide ; la peur feule le 
tient immobile durant le jour, & ne lui 
permet de fe mettre en mouvement & de 
fe faire entendre qu’à l’entrée de la nuit; 
ce fentiment de crainte eft même fi domi­
nant que quand on entre dans une cham­
bre ou on le tient renfermé, il ne cher­
che qu’à fe cacher > à fuir, & va, dans fon ef-

(/) M. Sloase*»
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froi, donner tête baillée , & fe heurter 
contre tout ce qui fe rencontre. On pré­
tend que cet oifeau fait preffentir les chan- 
gemens de temps & qu’il annonce la pluie ; 
Gefner a remarqué que même en captivi­
té , il s’agite beaucoup avant l’arrivée d’un 
orage.

Au relie, ce grand pluvier ou courlis 
de terre j fait une exception dans les nom- 
breufes efpèces, qui ayant une portion de 
la jambe nue, font cenfées habiter les ri­
vages & les terres fangeufes, puifqu’jl fe 
tient toujours loin des eaux & des terreiąs 
humides, & n’habite que les terres sèches 
& les lieux élevés (g\

Ces habitudes ne font pas les feules par 
lefquelles il diffère des pluviers. Le temps 
de fon départ & la faifon de fon féjour , 
ne font pas les mêmes que pour les plu­
viers ; il part en Novembre pendant les 
dernières pluies d’automne; mais avant d’en­
treprendre le voyage , ces oifeaux fe réu? 
niffent en troupes de trois ou quatre cens , 
à la voix d’un feu! qui les appelle, & leur 
départ fe fait pendant la nuit (é). On les 
revoit de bonne heure au printemps ; & , 
dès la fin de Mars, ils font de retour en 
Beauce , en Sologne, en. Berry & dans quel­

M 2.

(ç) D'où l'on peut voir avec combien peu de fon­
dement Gefner l'a pris pour le charadrios des Anciens, 
qui eft décidément un oifeau de rivage. Voyez, ci- 
devant, l’article du pluvier à collier,

(A} M. Salerne,



’i^O Hi, (loin natunllt
ques autres provinces de France. La fe­
melle ne pond que deux ou quelquefois 
trois œufs fur la terre nue , entre des pierres 
( i) ou dans un petit creux qu’elle forme 
fur le fable des landes & des dunes (/c); 
le mâle la pourluit vivement dans le temps 
des amours ; il eft auffi confiant que vif 
& ne la quitte pas ; il l’aide à conduire 
fes petits, à les promener, & à leur ap­
prendre à diftinguer leur nourriture ; cette 
éducation ,eft même longue ; car quoique 
les petits marchent & fuivent leur pere & 
sr.ere , peu de temps après qu’ils font nés, 
ils ne prennent que tard affez de forces 
dans l’aile pour pouvoir voler. Bélon en 
a trouvé qui ne pouvoient encore voler 
à la fin d’Oéiobre, ce qui lui a fait croire

( i ) Idem,
( k) Durant les huit jours que j’ai erré Hans les fa­

bles arides qai couvrent les bords de la mer , depuis 
1 embouchure de la Somme, jufqu’à l’extrémité du Bou- 
Lnr.ois, j’ai rencontré un nid qui m’a paru être du 
faint-germer : pour m’en affurer, je fuis demeuré cons­
tamment affis jufqu’au foir fur le fable,, dont j’avois 
élevé devant & autour de moi un petit tertre pour me 
cacher ; les oifeaux de ces fables, accoutumés à en 
voir changer la furface que les vents tranfportent, 
ne prennent aucune inquiétude d’y trouver de nou­
veaux creux ou de nouvelles élévations ; je fus paye 
de ma peine : le foir l’oifeau vint à fes œufs, & je 
le reconnus pour le faint germer ou le courlis de ter­
ze ; fon nid, pofé à plate-terre & à découvert dans 
«ne plaine de fable, ne confiftort qu’en un- petit creux 
d’un pouce & de forme elliptique , contenant trois 
œufs aiTez gros, & d’une couleur fïnguliere. Obfcr'"' 
von faite par M. Bailfon aç Montreuif-jur tner.
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que la ponte des œufs ou la naiftanCe des 
petits ne fe faifoit que bien tard ( l ). Mais- 
M. le Chevalier Defmazy qui a obfervé ces 
oifeaux à Malte (m),nous a appris qu’ils 
y font régulièrement deux pontes , l’une au 
printemps & la dernière au mois d’Août. 
Le même Obfervateur affure que l’incuba­
tion eft de trente jours ; les jeunes font 
un fort bon gibier, & on ne laiffe pas de 
manger aufli les vieux, qui ont la chair 
plus noire & plus sèche. La chaffe à Malte 
en étoit réfervée au Grand-Maitre de l’or­
dre , avant que l’efpèce de nos perdrix n’eût 
été porté dans cette Isle; vers le' milieu 
du dernier fiècle ( « ).

Ce grand pluvier ou courlis de terre ne 
s’avance point en été dans le Nord, comme 
font les pluviers; du moins Linnæus ne le 
nomme point dans la lifte des oifeaux de 
Suède. Willughby allure qu’on le trouve eft 
Angleterre, dans le comté de Norfolk, & 
dans le pays de Cornouailles (0); cepen­
dant Charleton ( p ), qui fe donne pour 
chaffeur expérimenté, avoue que cet oi­
feau lui eft abfolument inconnu ; fon inf- 
tinâ fauvage , fes allures de nuit, ont pu 

(Z) Nature des Oifeaux, p. 140,
( m) On l’appelle à Malte talaridi.
(n) Sous le Grand-Maître, Martin d- }îe£n. Note 

communiquée par M, le Chevalier Deftnazy ; une au­
tre note ïpècifie les perdrix rouges,

(0) Willughby, Albin.
( p) Oncmafiicott ^oïcum.
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le'dérober long temps aux yeux des Obferva- 
teurs, & Bélon qui, le premier la reeonnu 
en France , remarque qu’alors perfonne ne 
put lui en dire le nom (ç).

J’ai eu pendant un mois ou cinq femai- 
nes, un de ces oifeaux à ma campagne; 
on le nourriffoit de foupe, de pain & de 
viande cuite ; il aimoit ce dernier mets 
de préférence aux autres : il mangeoit non- 
feulement pendant le jour, mais auffi pen­
dant la nuit; car, après lui avoir donné 
le foir fa provifion de nourriture , on a re­
marqué que le lendemain matin elle étoit 
fort diminuée.

Cet oifeau m’a paru d’un naturel paifi- 
ble, mais craintif & fauvage, & je crois 
que c’eft en effet par cette raifon qu’on le 
voit rarement courir pendant le jour dans 
l’état de liberté, & qu’il préfère l’obfcu- 
rite de la nuit, pour fe réunir avec fes fem- 
blables. J’ai remarqué que dès qu’il apper- 
cevoit quelqu’un, même de loin, il cher- 
cho't à s’enfuir& que fa peur étoit fi 
grande , qu’il fe heurtoit contre tout ce 
qu’il rencontroit en voulant fe fauver. 11 
eft donc du nombre des animaux qui font 
faits pour vivre éloignés de nous , & à qui 
la Nature à donné pour fauvegarde l’inf- 
tinéf de nous fuir.

Celui dont il s’agit ici n’a point fait con*  
noître fon cri ; il faifoit feulement quelque­
fois entendre pendant les deux ou trois der-

(j) Nature des Oifeaux, p. 140k
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nières nuits qui ont précédé fa mort, uns 
forte de fifflement très foible, qui n’étoiî 
peut-être qu’une expreffion de Souffrance , 
car il avoit alors fur la racine du bec & 
dans les pieds de fort grandes blefîiires 3 
qu’il s’étoit faites en frappant contre le fils 
de fer de fa cage , dans laquel il fe remuoit 
brusquement dès qu’il appeteevoit quelque 
objet nouveau.
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* Voye[ les planches enluminées, nQ. £78.

(a) En Grec, fyuwTOfltfüf, nom qui fe trouve h- 
tinifé dans Pline, himahtopus'i les Italiens, fuivant 
Bélon , appellent l’échaffe merlo aquaiolo grande. les Al* 
îemands, froembder vogel •> les Flamamds , mathoeii j les 

^Anglois, long-legs t & à la Jamaïque, red legged crâne; 
Sibbald lui donne encore les noms allemands de dunn* 
bein , riemen~bein.

Grand chevalier d’Italie. Bélon, Port, d'Oifeaux, p£ 
53 , a, avec une figure peu exaéte. —. Hlmantopus 
P Linii. Aldrovande, avi, tome III, p. ^43—Wii- 
lughby, Omithol. p. 219. — Sibbald. Scot. ilLufif. part, 
Il , lib. ni , p. 18. — Marfiglî, Danub. tome V, p» 
46 , aucune des figures données par ces Naturalises 
n’eft exafte. —Klein, avi, p. 22. — Ray, Synopfi 

topus Maderafpatnna, è nigro alben ; cruribus rubris.
ldem, ibid, p. 193 , n9. 1. — Hamatopus. Gefner, 
avi. p. 747, avec une figure peu exacte; la même
lcon. avi. p. 1/7. —Himantopus. Jonfton , avi. p. iop, 
avec des figures empruntées d’Aldrovande. —• Char* 
leton , Exercit. p. 112 , n®. 3. Idem , Onoma^t. p. 107, 
nQ. 3. —- Sloane , Jamaic. p. 316, n^t 6, avec une 
très mauvaife figure , planche 267. — Hlmantopui 
cafianeus, rofiro nigro , tlbïis pedibufque faiïguineis. Bar- 
rère j Ornithol. claf. iy, Gen. à, Sp, zt Charadrius

*

Vbyt{ planche III, fig. 1 dc cc Volume. 

L’échasse eft dans les oifeaux, ce que lâ 
gerboife eft dans les quadrupèdes ; fes jain*

bes
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bes trois fois longues comme le corps , 
nous préfentent une difproportion monf- 
trueufe& en confidérant ces excès ou 
plutôt ces défauts énormes, il femble que 
quand la Nature effayoit toutes les puif- 
iances de fa première vigueur, & qu’elle 
ébauchoit le plan de la forme des êtres, 
ceux en qui les proportions d’organes s’u­
nirent avec la faculté de fe reproduire, 
ont été les feuls qui fe foient maintenus ; 
elle ne put donc adopter à perpétuité, tou­
tes les formes qu’elle avoit tentées; elle 
choifit d’abord les plus belles pour en com- 
pofer le ton harmonieux des êtres qui nous 
environnent ; mais, au milieu de ce ma­
gnifique fpeéiacle, quelques produirons né­
gligées, & quelques formes moins heureu- 
fes, jetées comme des ombres au tableau, 
paroiffent être les reftes de ces deffins mal 
affortis,& de ces compolés difparates qu el­
le n’a laiffé fubfifter que pour nous donner 
une idée plus étendue de fes projets- & 
l’on ne peut mieux faifir une de ces dis­
proportions qui contraffent avec le bel ac­
cord & la grâce répandue fur toutes fes 
œuvres, que dans cet oifeau, dont les

fuprt mgtr , fibau capUe p ;
pMus rubis Lmnaœ$, Syfi. nat. ed X
Gen. 79, Sp. jo. — Himantr,pus eandijus. dorfo 
prcmo & alis nąro vriaantib^ ; occ!pitio ni J 
cAus dcccm Mcmedn, ctrana-albi, , utrùnquc extimi 
fcrcptnitut çandidl. . .bimatuagiu. Briffon, Ornithod, 
torne V , pasje 33,

û./e.;p.v , Ton: XV N
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jambes exceflïvement longues lui permet­
tent à peine de porter ion bec à terre 
pour prendre fa nourriture; & de plus, ces 
jambes fi difproportionnées font comme des 
échaffes, grêles, foibles & fléchiffantes 1^), 
Supportant mal le petit corps de l’oifeau à 
retardant fa courfe plus qu’elles ne l’accé­
lèrent : enfin trois doigts beaucoup trop 
courts pour les jambes, afl’eyent mal fur 
fes pieds ce corps chancelant, trop loin du 
point d’appui (c). Aufli les noms que les 
Anciens & les Modernes ont donnés dans 
toutes les langues à cet oifeau, marquent 
la foibleffe de fes jambes molles & ployan­
tes , ou leur exceffive longueur d ).

L’échaffe paroît néanmoins fe dédomma­
ger par le vol , de la lenteur de fa mar­
che pénible ( e ) ; fes ailes font longues 
& dépaffent la queue qui eft affez courte ; 
leur couleur, aiiifi que celle du dos, eft 
d’un noir luftré de bleu-verdâtre ; le der-

(é) Poptitum curvitas infignis cflt articulo tant fie*  
xili , ut in fceleto etiam tibia ad fémur tota refiedaïur, 
Aldrbvar.de , tome III, p. 444.

( c ) Crura fcmoraque mira longitudine , admodum gra- 
cilïa fi*  debilia, eoque debiliora ad infifiendum qu*d  di*  
gito poftico careat, fi*  anteriorcs pro pcdum longitudine 
trcvijjimi. Aldrovande , tome III, p. 444;

(d) Himantopus ; loripes. Le nom d’himantopus a 
quelquefois été changé en celui d’hotmatopus, & en- 
fuite appliqué à \huitrier ou pie de mer, c’eft une 
double erreur. Voye\ Larticle luivant,

( e ) Inccffus , nifi xquali alarum expanficne libratafile 
difficiles videtur in tanta entrant (r pedum longitudine b 
eiilùâtc, Sibbald,

Aldrbvar.de
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T'Ære de la tête eft d’un gris-brun, îe déf­
ais du cou eft mêlé de noirâtre & de blanc; 
tout le deffous eft blanc depuis la gorge 
■jufqu’au bout de la queue; les pieds font 
rouges & ils ont huit pouces de hauteur, 
y compris la partie nue de la jambe qui 
en a plus de trois ; le nœud du genou fe 
marque fortement au milieu du jet liffe 
& grêle de ces pieds démefurés ; le bec eft 
noir, cylindrique, un peu applati par les 
côtés vers la pointe, long de deux pou­
ces dix lignes , implanté bas for un front 
relevé, qui rend la tête ronde.

Nous fommes peu inftruits des habitudes 
-naturelles de cet oifeau, dont l’efpèce eft 
foible & en même temps rare . (/). Il eft 
vraifemblable qu’il vit d’infeftes & de ver- 
miffeaux, au bord des eaux & des marais, 
Pline l’indique fous le nom à’hlmantopus , & 
ftit » qu’il naît en Egypte , qu’il fe nour­
rit principalement de mouches, & qu’on 
n’a jamais pu le conferver que quelques 
jours en Italie {g) «. Cependant Bélon ers

(/) On nous a envoyé une échaffe de Beauvoir en 
bas Poitou , comme un oifeau inconnu; ce qui prouve 
qu’il ne paroît que fort rarement fur ces côtes : ce­
lui-ci fut tué fur un vieux marais falant ; on remarqua 
que dans fon vol fes jambes-, roidies en arrière, dé- 
paffoient la queue de huit pouces.
(fj Ńafcitur in Xgypto himantopus -, infifl't ternis di. 

&is » pracipuè ii pabulum mufce, fila in Italii paucis 
êithut. Pli'. 11b. X cap. xlvi. Oppien nomme auffi 
Vki.nantepus (fittreit- Bh.H) •, mais fon commentateur 
fe trompe, quand il attribua à Ÿhimanïopus la fingularité 
d'avoir le bec fupétieur mobile, ce qu'on a dit du 

N a
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parle comme d’un oifeau naturel à cette 
contrée {h), & le Comte Marfigli l’a vu 
fur le Danube. Il paroît auffi qu’il fréquente 
les terres du Nord , quoique Klein dife 
qu’on ne l’a jamais vu fur les côtes de 
la Baltique (i); mais Sibbald,en Écoffe, 
en a très bien décrit un qui avoit été tué 
près de Dumfrife (k).

L’échaffe fe trouve auffi dans le nouveau 
continent ; Fernandez en a vu une efpèce 
ou plutôt une variété , dans la nouvelle 
Efpagne ; & il dit que cet oifeau, habitant 
des régions froides , ne defeend que l’hi­
ver au Mexique ( Z ) ; cependant Sloane le 
place parmi les oifeaux de la Jamaïque (m). 
11 réfulte de ces autorités contraires en ap­
parence , que l’efpèce de l’échaffe, quoique 
très peu nombreufe , fe trouve répandue 
ou plutôt difperfée comme celle du pluvier 
à collier, dans des régions très éloignées. 
Au relie, l’échaffe du Mexique, indiquée 
par Fernandez, eft un peu plus grande que 
celle d’Europe ; elle a du blanc mêlé dans 
le noir des ailes ; mais ces différences ne

phénicoptère, qu’on a pu aufli appeller himantopèle, 
à caufe de fes longues jambes, ce qui eft vraifembla- 
blement le principe de l'erreur.

(A ) En le nommant grand chevalier if Italie. Portraits 
d’oifeaux, p. 53 , a.

( i ) Himaraopus- quoi feiam , noftris Bris nunjuam vi‘ 
fus. Klein, p. 0.4.

(A) Sibbald. Scot. illu/tr. part. II, lib. ni , p, 1$,
( l) Hift. nov. Hifp. cap. xxii , p. 19.
(st) Jamaïc. p. 316, n*.  6,
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flous paroiffent pas aflez grandes pour en 
faire une efpèce féparée ( n ).

(n) Comalucatl, Fernandez, Himantopus candldus, 
alis albo & nigro variis capitt fuperiôre nigro ; rcclricrbns 
candidis. . , H-mantopus Mcxicanus, Brillon, Ornithol, 
tome V , page 36.

Ń 3
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♦L’HUITRIER,
Vulgairement

LA PIE DE MER (4

Voye^ planche 111 , fi g a de ce Volume-

T
XeES pisEAVX qui font difpsrfés dans nos. 
champs, ou retirés fous l’ombrage de nos 
forêts, habitent les lieux les plus riants,

* JToye-^ les planches enluminées, a”, 929.

(u) Quelquefois béca/fe de mer; en Anglais, fea pie, 
oyfiercalcher; en Gottland , marfpiu ; dans fisie d’Oë- 
land, flrandsk jura (Linn.j; en Norvège , tield, glib 
jlrand-skiure , ftrand-skade ; aux isles Feroë, kicider;. 
en Iftande , tilldur (le mâle), ùlldra (la femelle), 
fuivant M. Brunnich ÇOrnirhoï. borealis, p. 189, ce 
qui intjiqueroit une différence extérieure entre le 
mâle & la femelle, dont lès auteurs ne patient pas), 
en Latin de nomenclature, ofiratąa ; & par un nom 
formé du Grec, mais qui ne caraftérife point en par­
ticulier cet oifeau, hamatopus.

Pie ou béacaiïé de mer. Bélon , Nat. des Oifeaux, 
p. 203 , avec une mauvaise figure ; la même, Portraits 
d’oifeaux, p. 46 , a. — Hxmatopus, Idem, Obfcrv. 
iS. —' Gelner, avi. p. ;ą6. — Hxmatopus Bcllonu, 
Aldrovande, avi. tome III, p, 447. — Jonfion, avi. 
p. 106. — Ray, Synopf. avi. p. ioy, n°. a, 7.—- 
Hamatopus Bcllonii, pica marina anglorum & gallaruixe.
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& les retraites les plus paifibles de la Na­
ture; mais elle n’a pas fait à tous cette 
douce deftinée ; elle en a confiné quelques- 
uns fur les rivages folitaires, fur la plage 
nue que les flots de la mer difputent à la 
terre, fur ces rochers contre lefquels ils 
viennent mugir & fe brifer, & fur les écueils 
ifolés & battus de la vague bruyante. Dans 
ces lieux déferts & formidables pour tous les 
autres êtres , quelques oifeaux , tels que Thuî- 
trier, favent trouver la fubfiftance, la fé- 
curité, les plaifirs même & l’amour; celui-*  
ci vit de vers marins, d’huîtres, de pa­
telles & autres coquillages qu’il ramafle 
dans les fables du rivage; il fe tient conf- 
tamment fur les bancs, les récifs décou­
verts à baffe;mer, fur les grèves où il fuit 
le reflux, & ne fe retire que fur les fa-

WiHüghby, Ornithol. p. no, avec une très manvaifé 
figure, pi. 55. — Hœmatopus. Sibbatd. Scct. il luft?< 
part. Il, iib. III, p. 19. — Linnæus, Fauna. Suecica 
nQ. 161. ■—Moehring , avi.. Gen. 81. —Charleton , 
Exercit. p. iii , nQ. xi. Idem , Onoma^t. p. 105 , nv. 
Xl. — Pica marina. Idem , Exercit. p. 76 , ri. 4 ; ât 
Onoma^t. p. 68 , n. 4. — H&matopus, oflraUgus. Lin- 
næus, Syfi, r.at. ed. X, Gen. 81 , Sp. 1.— The 
oyfiercatcher , Repreneur d’huîtres. Catesby, Hz/r.
of Carolin. tome I, page 85. —- Oifeau appelle hz- 
matopus marinus. Feuillée , Journal d’obfer ration s phyfi- 
ques,p. 28) (édit. lyzp). — Pie de mer. Albin, 
tome I, page 68, avec une figure mauvaife & mat 
coloriée, pl. 78. — Oftralega fupeme nigra, infernè & 
in uropygio alba.; capite & collo nigris ; minuta macula 
infra oculos cahdidd ; reâricibus in exbrtu albis ; capite 
nigris. . . Oftralega , pica marina vulgo dicta. Bûffori/ 
Omithol, tome Y, page 38,

N 4
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laites, fans s’éloigner jamais dés terres oc: 
des rochers. On a auffi donné à cet hui-- 
trier ou mangeur d’huîtres, le nom de pie 
de mer, non-feulement à caute de fon plu­
mage noir & blanc ; mais encore, parce 
qu’il fait comme la pie, un bruit ou cri 
continuel, & fur-tout lorfqu’il eft en trou­
pe, ce cri aigre & court eft répété fans ceffe, 
en repos & en volant.

Cet oifeau ne fe voit que rarement fur 
la plupart de nos côtes ; cependant on 1» 
connoît en Saintonge ( b ") & en Picardie 
(c); il pond même quelquefois fur tes cô­
tes de cette dernière province , où il ar­
rive en troupes très confidérables par les 
vents d’eft &. de nord oueft ; ces oifeaux 
s’y repofent fur tes fables du rivage , en 
attendant qu’un vent favorable leur per­
mette de retourner à leur féjour ordinaire : 
on croit qu’ils viennent de la Grande-Bre­
tagne , où ils font en eflet fort communs, 
particulièrement fur tes côtes occidentales 
de cette lüe (d); ils fe font aulli portés 
plus avant vers le Nord ; car on tes trouve 
en Gotland, dans l’isle d’Oëland, (e), dans 
les isles du Danemarck & jufqu’en Iflande & 
en Norvège (/). D’un autre côté , M. Gocfc

(5) Bélon, Nature des Oifeaux, p, 203;
(c) Note communiquée par M. Bâillon, de Mon- 

treuil-fur-mer.
(J) Ad liuus angliœ occidentale frequentes oifervatk 

mus. Willughby , p. 220.
( e )’ Fauna Suecica, n. i6t,
(/). Biunaich, Qrnithok konaüs 9 n, i3y>
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en a vu fur les côtes de la terre de Feu 
& fur celles du détroit de Magellan (g); 
il en a retrouvé à la baie d’Usky , dans la 
nouvelle Zélande; Dampier les a reconnus 
fur les rivages de la nouvelle Hollande (A); 
& Kœmpfer affure qu’ils font auffi com­
muns au Japon qu’en Europe ( i ) ; ainfi , 
I’elpèce de l’huîtrier peuple tous les rivages 
de l’ancien continent, & l’on ne doit pas 
être étonné qu’il fe trouve dans le nou­
veau. Le P. Feuillée Fa obfervé fur la côte 
de la terre-ferme d’Amérique (ÂJ; Wafer 
au Darien ('/'); Catesby à la Caroline St 
aux isles Bahama ( m ; le Page du Pratz 
à la Lou'ffiane & cette eipèce fi ré-

(g) „Des pies de mer ou preneurs d’huîtres noi­
res , habitent avec beaucoup d’autres oifeaux, le bord 
des côtes, entourées d’imenfes lits flottans de pafle- 
pierres, à la pointe orientale de la teyre de Feu & 
du détroit «. Cook } fécond Voyage autour du monde, 
tome V, p. 21-

(A) Voye^ Hiftoire générale des Voyages, tome XI, 
page 221.

(/) Hiftoire Naturelle du Japon, tome 1, p. ttf.
(k) Journal d’obferv. page 290. Nota. Cet Observa­

teur décrit fort bien Vhuitrner, & fon bec rouge de 
corail. & tranchant à l'extrémité, en maniéré de petite 
coignge ; mais il n’eft sûrement pas exsft en difant que 
les jambes de cet oifeau font blanchâtres , ce qui 
contrediroit le nom d’hœmatopus qu’il lui applique lui- 
même.

(Z) Voyage de Wafer à la fuite de ceux de Dam­
pier , tonte IV, p. 2^4.

(m') Carolin. tome 1, p. 8j,
( « ) Le bec de hache eft ainfi nommé , à caufe de- 

fo4 bec qui eft rouge, & formé- comme le tranchant;
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Îiandue , l’eft fans variété ; elle efł par-touf 
a même, & paroît ifolée & diftinéfement 

féparée de toutes les autres efpèces (o\ 
Il n’en eft point en effet, parmi les oifeaux. 
de rivage qui ait, avec la taille de l’huî- 
trier & fes jambes courtes, un bec de la 
forme du fien, non plus que fes habitudes 
& fes mœurs.

Cet oifeau eft de la grandeur de la cor*  
neille ; fon bec long de quatre pouces, eft 
rétréci & comme comprimé verticalement 
au deffus des narines, & applati par les 
côtés , en manière de coin jufqu’au bout , 
dont la coupe quarrée forme un tranchant; 
ftrufture particulière (p) , qui rend ce bec 
tout-à fait propre à détacher, foulever, ar­
racher du rocher & des fables, les huîtres

d’une hache ; il a auffi les pieds d’un fort beau rouge, 
c’eft pour cela qu’on lui donne alïez fou vent le norrr 
de pied rouge,’, comme il ne vit que de coquillages, il 
fe tient fur les bords de la mer, & on ne le voit dans 
les terres que lorfqu’il prévoit quelque grand orage 9 
que fa retraite annonce & qui ne tarde pas à le fuir 
vre m. Le Page Dupratz. Hifioire de la Louifianc, tome 
11, p. up. . .

(o) On ne peut s’aflurer que la pie de mer des 
îsles malouines de M. de Bougainville , foit l’huîtrier, 
plutôt que quelque efpèce de pluvier; car il dit que 
cet oifeau fe nourrit de chevrettes , qu’il a un fixe­
ment aifé à imiter, ce qui indique un pluvier ; de plus», 
qu’il a les pattes blanches , ce qui ne convient pas a 
la vraie pie de mer ou à l’huîtrier qui les a rouges» 
Voyage autour du monde, tome 1 , p. 12Ą,

V°yH Le Page Dupratz, citi ci-devant.
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& les autres coquillages dont l’huitrier fe 
nourrit.

11 eft du petit nombre des oifeaux qui 
n'ont que trois doigts (, q ) ; ce feul rap­
port a fuffi aux Méthodiftes pour le pla­
cer, dans l’ordre de leurs nomenclatures « 
à côté de l’outarde (/); on voit combien 
il en eft éloigné dans l’ordre de la Nature 3 
puifque non-feulement il habite fur les ri­
vages de la mer , mais qu’il nage encore 
quelquefois fur cet élément, quoique fes 
pieds foient prefque abfolument dénués de 
membranes .• il eft vrai que fuivant M. 
Bâillon (/), qui a obfervé l’huitrier fur 
les côtes de Picardie , la manière dont il 
nage, femble n’être que paflive , comme 
s’il fe laiffoit aller à tous les tnouvemens 
de l’eau fans s’en donner aucun ; mais il n’en 
eft pas moins certain qu’il ne craint point 
d’affronter les vagues , & qu’il peut fe re- 
pofer fur l’eau & quitter la mer lorfqu’il lut 
plaît d’habiter la terre.

Son plumage blanc & ncir & fon long 
bec, lui ont fait donner les noms égale­
ment impropres de pie de mer & de bécaffe 
de mer ; celui d’huîtrier lui convient, puif-

(g) »De tous les oifeaux dont nous avons eu con- 
FiOÎilance, n*en  avons aucun qui n’eût quatre doigts ez 
pieds , excepté le pluvier, le guillemot, la cane-potiè­
re, l’otarde & la pie de mer. qui fut anciennement 
nommée hamatopus «. Bélon , Obferv. p. 12,

(r) Briflon , claf. ni , ordre, xri.
(/) Note communiquée par M». Bâillon, de 

treuil-fur-mer^
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qu’il exprime fa manière de vivre : Cafesbÿ 
n’a trouvé dans fon eftomac que des huî­
tres, & Willughby des patelles encore en­
tières ( r) ; ce vifcère eft ample & mufcu- 
îeux ( u ) , fuivant Bélon, qui dit auffi que 
la chair de l’huîtrier eft noire & dure , 
avec un goût de fauvagine ( x ) : cepen­
dant, félon M. Bâillon (y), cet oifeau eft 
toujours gras en hiver , & la chair des 
jeunes eft affez bonne à manger ; il a nourri 
un de ces huîtriers pendant plus de deux 
mois; il le tenoit dans fon jardin où il vivoit 
principalement de vers de terre comme les 
courlis, mais il mangeoit auffi de la chair 
crue & du pain , dont il fembloit s’accom­
moder fort bien; il buvoit indifféremment 
de l’eau de mer, fans témoigner plus de 
goût pour l’une que pour l’autre ; cepen­
dant , dans l’état de nature, ces oifeaux ns 
fréquentent point les marais ni l’embou­
chure des rivières , & ils reftent confiant- 
ment dans le voifinage & fur les eaux de 
la mer; mais c’eft peut-être parce qu’ils 
ne trouveroient pas dans les eaux douces, 
une nourriture auffi analogue à leur appé­
tit , que celle qu’ils fe procurent dans les 
eaux falées.

fr) Page 220.
(u) » Il a le jargeuil ou géfier moult grand , fort St 

robufte* ‘. Bélon, Nat. des Oifeaux, p. apo.
(x) Feuillée, au contraire, lui prête un goût agréa­

ble. Obferv. p. 290.
{y} Suite des notes communiquées par cet Gbfcï*  

vateur-
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Vhuîtrier ne fait point de nid, il dépofe 

fes œufs qui font grisâtres & tachés de 
noir, fur le fable nu hors de la portée des 
eaux, fans aucune préparation préliminaire; 
feulement il femble choifir pour cela le 
haut des dunes, & les endroits parfemés 
de débris de coquillages. Le nombre des 
œufs eft ordinairement de quatre ou cinq; 
& le temps de l’incubation eft de vingt ou 
vingt-un jours; la femelle ne les couve 
point affiduement; elle fait à cet égard ce 
que font prefque tous les oifeaux des ri­
vages de la mer , qui laiffant au foleil , 
pendant une partie du jour, le foin d’é­
chauffer leurs œufs , les quittent pour l’or­
dinaire à neuf ou dix heures du matin, 
& ne s’en rapprochent que vers les trois heu­
res du foir, à moins qu’il ne furvienne 
de la pluie; les petits au fortir de l’œuf, 
font couverts d’un duvet noirâtre , ils fe 
traînent fur le fable dès le premier jour, 
commencent à courir peu de temps après 
& fe cachent alors fi-bien dans les touffes 
d’herbages, qu’il eft difficile de les trou­
ver (f).

L’huîtrier a le bec & les pieds d’un beau 
rouge de corail ; c’eft d’après ce caraftère 
que Bélon l’a nommé hœmatopus, en le pre­
nant pour X’hitnantopus de Pline; mais ces 
deux noms ne doivent être ni confondus 
ni appliqués au même oifeau ; hxtMnpui

(ï) Note communiquée par M, Bâillon, de M?n- 
Jreuil-fur-mer,
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fignîfie à jambes rouges &l peut convenir à 
i’huîtrier, mais ce nom n’eft point de Pline, 
quoique Dalechamp-l’air lu ainfi ; & Yhï~ 
mantopus , oifeau à jambes hautes , grêles 
& flexibles, fuivant la force du terme lo~ 
rïpolïs ), n’eft point I’huîtrier, mais bien 
plutôt l’échaffe. Un mot de Pline, dans le 
même paffage , eût pu fuffire à Bélon 
pour revenir de fon erreur ; prœcipuè ei pa- 
bulum mujca (a) , l’himantopus qui fe nour­
rit des mouches, n’eft pas I’huîtrier qui ne 
vit que de coquillages.

Willughby en nous averttffant de ne point 
confondre cet oifeau fous le nom À'h&man- 
topus, avec l’himantopus à jambes longues 
& molles, femble nous indiquer encore une 
méprife dans Bélon, qui, en décrivant l’huî- 
trier, lui attribue cette moleffe de pieds, 
affez incompatible avec fon genre de vie, 
qui le conduit fans ceffe fur les galets, ou 
le confine fur les rochers; d’ailleurs on fait 
que les pieds & les doigts de cet oifeau, 
font revêtus d’une écaille raboteufe , ferme 
& dure ( b ). Il eft donc plus que proba­
ble qu’ici, comme ailleurs , la confufion des 
noms a produit celle des objets; le nom

(<j) piin. lii.X, cap. xtrii.
(t) - Les jambes font fortes & épaifles, . . & fes 

pieds remarquables par la peau rude & écailîeufe dont 
ils fout couverts. ... La Nature leur ayant non-feu­
lement donné un bec formé de maniéré a venir à bout 
d’ouvrir les huî res; mais ayant aufli armé leurs iam- 
tes & leuts pieds contre les borda tranchans des écail-" 
les u. Catesby . corne i, p. 8f.
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àWrniântopiis doit donc être réfervé pour l’é- 
chaffe à qui feul il convient ; & celui à'har 
matopus, également applicable à tant d’oi- 
feaux qui ont les pieds rouges ne fuffit 
pas pour l’huîtrier & doit être retranché 
de fa nomenclature.

Des trois doigts de l’huîtrier, deux, l’ex­
térieur & celui du milieu, font unis juf- 
qu’à la première articulation, par une por­
tion de membrane, & tous font entourés 
d’un bord membraneux ; il a les paupières 
rouges comme le bec, & l’iris eft d’un 
jaune-doré ; au-deffous de chaque œil, eft 
une petite tache blanche; la tête, le cou, 
les épaules font noirs, ainft que le manteau 
des ailes ; mais ce noir eft plus foncé dans 
le mâle que dans la femelle ; il y a un 
collier blanc fous la gorge ; tout le deffouS 
du corps depuis la poitrine eft blanc ainfi 
que le bas du dos, & la moitié de la queue, 
dont la pointe eft noire; une bande blan­
che, formée par les grandes couvertures,' 
coupe dans le noir brun de l’aile; ce font 
apparemment ces couleurs qui lui ont fait 
donner le nom de pie, quoiqu’il en diffère 
à tous autres égards, & fur-tout par le 
peu de longueur de fa queue , qui n’a que 
quatre pouces, & que l’aile pliée recouvre 
aux trois quarts ; les pieds avec la petite 
partie de la jambe dénuée de plumes au- 
deffus du genou, n’ont guère plus de deux 
pouces de hauteur , quoique la longueur de 
i’oifeau fait d’environ leize pouces.



Hifioire naturelle

* L E COURE - VITE.
Voye^p lunche 111 fig. 4 de ce Volume,

Les deux oifeaux repréfentés dans les 
n»s. 795 & ^92 de nos planches enluminées , 
font d’un genre nouveau, & il faut leur 
donner un nom particulier; ils reffemblent 
au pluvier, parles pieds qui n’ont que trois 
doigts, mais ils en diffèrent par la forme 
du bec qui eft courbé, au lieu que les plu­
viers l’ont droit & renflé vers le bout. Le 
premier de ces oifeaux, repréfenté , nQ. 
7P5, a été tué en France, où il étoit ap­
paremment égaré , pùifque l’on n’en a point 
vu d’autre ; la rapidité avec laquelle il cou- 
roit fur le rivage , le fit appeller coure-vite. 
Depuis, nous avons reçu de la côte de 
Coromandel, un oifeau tout pareil pour la 
forme ,& qui ne diffère de celui-ci que par 
les couleurs ; en forte qu’on peut le regarder 
comme une variété de la même efpèce, ou 
tout au moins comme une efpèce très voi- 
fine ; ils ont tous deux les jambes plus hau­
tes que les pluviers ; ils font auffi grands, 
mais moins gros ; ils ont les doigts des pieds 
très courts, particulièrement les deux laté-.

♦ les planches enluminées, />’. 795 <£■ 892.
rauxé
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faux. Le premier a le plumage d’un gris 
lavé de brun roux, il y a fur l’œil un trait 
plus clair & prefque blanc, qui s’étend en 
arrière , & l’on voit au-deffous un trait noir 
qui part de l’angle extérieur de l’œil ; le 
haut de la tête eft roux; les pennes de 
l’aile font noires , & chaque plume de la 
queue, excepté les deux du milieu, porte 
une tache noire avec une autre tache blan­
che vers la pointe.

Le fécond * , qui eft venu de Coroman­
del , eft un peu moins grand que le pre­
mier; il a le devant du cou & la poi­
trine d’un beau roux-marron , qui fe perd 
dans du noir fur le ventre ; les pennes de 
l’aile font noires ; le manteau eft gris ; 
le bas du ventre eft blanc ; la tête eft coif­
fée de roux, à-peu-près comme celle du 
premier ; tous deux ont le bec noir & les- 
pieds blanc-jaunâtre.

* Voyc{ les planches enluminées, XpA-

&



16 2, Hijloire naturelle

•LE TO URNE-PIERRE^

¥planche 111, fig. g di ce Volume.

T^OVS adoptons le nom de tourne - pierre ? 
donné par Catesby, à cet oifeau , qui a> 
l’habitude fmgtilière de retourner les pier-

* Voye^ les planches enluminées ,r n°. fous la» 
nom de Coulen-chaud*.

(4) Turn-fiône. Catesby, Caroline> tome T, prge’ 
& planche 72, figure médiocre Tum-fione from’ 
łłudfónls bay. Edwards, tome III, p. & pl. 141,. 
avec une belle figure — Morinellus marinus. D. Brown, 
tr Sea-dottereL Willughby , Omithol. p. 231 , avez une 
mauvaife figure , tab. <j8. — Ray , S y tropf. avi. page 
112, n0, a , ry._— Tringa ni gro , albo, ferrugineoque 
varie gai a , pectore abdomineque albo j Gotilandis tolc'n, 
Linnæus, F'auna Suecica , n. rfj.— Tringa pedibus ru*- 
bris , corpore nigro, albo , ferrugbicoque vario, pcciore- 
abdomineque albo, Interpres. Idem, Syfi. nat. ed. X, 
Gen. 78, Sp. 4,— Gavia, quct pluvialis arenaria nof*- 
tra , Raii. Klein, avi. p. 21, n?. 9. — Cinclus. Moehr, 
avi. Gen. 9$. — Arenaria fupernè nigro, fufco & fer- 
rugineo varia , infcrnè alba ; genis & collo inferiore ai­
gris ; collo fuperiore & urvpygio carrdidis • recłricibus bi­
ais ihtermediis in exortu albis , in reliquâ lorrgitudine 
fufcis . in apice albo marginatis , quatuor utrimqi/e pro- 
ximis prima medietaie candidis, altéra fufcis, albo ter­
minât! s . utrimquc extimâ candidâ , macula fufeâ intt— 
nus nctata. . • Arenaria. Le Coulon-chaud.- Biilfon? 
QranhoL* tome V > 132.
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fes au bord de l’eau, pour trouver def- 
fouS les vers & les infeftes dont il fait 
fa nourriture ; tandis que tous les autres 
oifeaux de rivage,, fe contentent de la 
chercher fur les fables ou dans la vafe. 
« Étant en mer, dit Catesby , à quarante 
lieues de la Floride, fous la latitude de 
trente-un degrés, un oifeau vola fur no­
tre Vaiffeau & y fut pris. Il étoit fort 
adroit à tourner les pierres qui fe rencon- 
troient devant lui;- dans cette aélion , il 
fe fervoit feulement de la partie fupérieure- 
de fon bec, tournant avec beaucoup d’a- 
dreife & fort vite, des pier'fÈs de trois li­
vres de pefanteur ( b ) «. Cela fuppofe une- 
force &. une dextérité particulières , dans 
un oifeau qui eft à peine auffi gros que la- 
maubèche ; mais fon bec eft d’une fubftance- 
plus dure & plus cornée que celle du bec 
grêle & mou de tous ces petits oifeaux ce 
rivage, qui l’ont conformé comme celui 
de la bécaffe ; auffi le tourne-pierre forme-t-il 
au milieu de leur genre nombreux, une pe­
tite famille ifolée ; fon bec dur & affez épais- 
à la racine, va en diminuant & finit en' 
pointe aiguë ; il eft un peu comprimé dans 
fa partie fupérieure, & paroît fe relever- 
en haut par une légère courbure ; il eft- 
noir & long d’un pouce ; les pieds dénués- 
de membranes font affez courts & de cou-’ 
leur orangée.

&
Catoiina, tomi I, p. y.iA-
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Le plumage du tourne pierre reffemble'à 

celui du pluvier à collier , par le blanc & 
le noir qui le coupent, lans cependant y 
tracer direôement un collier , & en fe mê­
lant à du roux fur le dos; cette reffetn- 
blance dans le plumage, eft apparemment 
la caufe de la méprife de Mrs. Brown , 
Willughby & Ray , qui ont donné à cet 
oifeau le nom de morMlus, quoiqu’il fcit 
d’un genre tout différent des pluviers, ayant 
tin quatrième doigt , & toute une autre 
forme de bec.

L’efpèce du tourne pierre eft commune 
aux deux continens ; on la connoît fur les 
côtes occidentales de l’Angleterre, où ces 
oifeaux vont ordinairement en petites com­
pagnies de trois ou quatre (c). On les con­
noît également dans la partie maritime de- 
la Province de Norfolek (</), & dans quel­
ques isles de Gottland (e); Si- nous avons 
lieu de croire que c’eft ce même oifeau 
auquel , fur nos côtes de Picardie, on donne 
le nom de bune; nous avons reçu du cap 
de Bonne-eipérance, un de ces oifeaux qui 
étoit de même taille, Sz à quelques légè­
res différences près , de même couleur que 
ceux d’Europe. M. Catesby en a vu près 
des côtes de la Floride; & nous ne pou­
vons deviner pourquoi M. Briffon donne 
ce tourne-pierre d’Amérique comme- diffe«

(c) Willughby, Omithol. 2;z.
( d ) Idem , ibid.
(«) HcliÿMmcn & clafen. Fauna Suecica > n’.
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refit de celui d’Angleterre ( f); puifque Ca- 
tesby dit formellement qu’il le reconnut pour 
Je même ( g ); d’ailleurs nous avons aufft 
reçu de Cayenne ce même oifeau avec la 
feule différence qu’il eft de taille un' peu 
plus forte ; & M. Edwards fait mention d’un 
autre qui lui avoit été envoyé des terres 
voifines de la baie d’Hudfon, ainfi cette 
efpèce, quoique foible & peu nombreufe*  
en individus , s’eft, comme plufteurs autres’ 
efpèces d’oifeaux aquatiques, répandue du 
Nord au Midi dans les deux continens, en*  
fuivant les rivages de la mer qui leur four-- 
nit par tout la fubfiftance.

(f) » En comparant cet oifeau avec la défcription 
que M. ‘Wilius’hby donne de fon .alouette de mer 
( tourne-pierre ) je trouvai que c'étoit la même efpèce w. 
Catesby. ubi Juprà.

(g) Le coulon chaud cendré. Btiffon, Ornithol. tome 
v.p. *37.

Le tourne-pierre gris de Cayenne, nous*  
paroît être une variété dans cette efpèce, 
& à laquelle nous rapporterons les deux*  
individus repréfentés dans nos planches en­
luminées, nos. 350 &■ Syy, fous les dénomi­
nations de coulon-chaud de Cayenne , & de 
foulon-chaud gris de Cayenne; car nous ne 
voyons entr’eux aucune différence affez mar­
quée pour avoir droit de les féparer ; nous 
étions même portés à les regarder comme les 
femelles de la première efpèce, dans laquelle 
le mâle doit avoir les couleurs plus fortes 
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mais nous fufperidons fur cela notre J'ug£> 
ment, parce que Willughby aflüre qu’il n’y 
a point de différence dans le plumage en­
tre le mâle & la femelle de tourne-pierreS' 
qu’il a décrits.
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*ŁE MERLĘ D’EAU [aj

V>ye[ planche II, fig. 4 de ciVolume,

JLe Merle d’eau n’eft point un merle- 
quoiqu’il en porte le nom ; c’eft un oifeaus 
aquatique qui fréquente les lacs & les ruif' 

* Voye^ les planches enluminées , n°. 940.

(a) Les Italiens, aux environs de Belinzone , l'ap*- 
peller.t lerlichirello ; & ceux du lac Majeur , folun d’a*>- 
qua, fui vaut Gefner ; les Allemands , bach-amfel, wafi- 
fer-amfel-, les Suiffes, wajfer.trofile ; les Anglais, wa* 
t'eroufielj les Suédois watt fiare.

Menda aquatica. Gefner, <m. p, 608, avec une* 
figure affez reconnoifiable ; il en parle encore , p. joi’,- 
fous le nom de tardas aauaticus; 8c p. qqq, fous celui 
de cornix aquatica, — Menda aquatica velrivalis. Idem, 
Icon. avi. p. nq. —- Menda aquatica ornithologi. Ai, 
drovande , ayi, tome III, p. 48 fi. —- Turdus aquaticus- 
Idem, ibid. p. 487.— Klein , avi. p. 68, n*. 18. —«- 
Menda aquatica Schwenckfeld, avi, Silef. p. 302.-4— 
Jonftcn , avi. 11a. — Willughby, Omithol. d. 104. 
■— Ray, Synopf. avi. p. 66, n°, 4, 7. — Charletonz 
Exercit. p. 113, n. 12. —- Idem, Onomatf. p. 108 , 
n. II.— Trynga. Idem, Exercit* p. 112, n. 9; g, 
Onomaip. p. 108. — The water ou^el: Brir-fch. Zoo’og, 
p. 92 , avec une figure mal coloriée. — Motaci'lapec~ 
tore albo, corpore nigro, Linnæus, Fauna Suecica, n. 
zi6. — S turnus niger, pecłore albo. . . Cinclws. Iiem>. 
Syfi. nat. ed. X, Gen. 94, Sp. 4. —- Merle d'eau. Al­
bin, tęme II, page 2.6, avec une figure ÇQlosiéé-y 
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féaux des ’ hautes montagnes , comme Te 
merle en fréquente les bois & les vallons'; 
il lui reffemble aufli par la taille qui eft 
feulement un peu plus courte, & par la 
Couleur prefaue noire de fon plumage; enfin 
il porte un plaftron blanc comme certai­
nes efpèces de merles ; mais il eft aufli fi- 
lencieux que le vrai merle eft jafeur : il 
n’en a pas les mouvemens vifs & brufques, 
il ne prend aucune de fes attitudes, & ne 
va ni par bonds, ni par fauts; il marche 
légèrement d’un pas compté , & court au 
bord des fontaines & des ruifleaux qu’il ne 
quitte jamais (6 ) ; fréquentant de préférence 
les eaux vives & courantes , dont la chiite 
eft rapide & le lit entre-coupé de pierres 
& de morceaux de roches. On le rencon­
tre au voifinage des torrens & des cafca- 
des, & partie Iièrement fur les eaux lim-- 
pides qui coulent fur le gravier ( c ).

planche 39.— Trinza fuperne fufco-nigfcans ; genit»' 
gutture , coUo inferiore & pe clore niveis ; ventre fupremo 
fufco rufefeente, itno ventre , recbic bufque nigricantibus,.. 
Menda aquatica. Bnflbn, Ornithol. tome V, p. 252,

(b) Secùs flaminb vivit, nec ab t s hieme difeedit. 
Schwenckfeld, p. 302.

(cj Le merle d’eau a l’ouverture de la bouche fort 
ample ; les plumes font enduites de graiïTe comme 
dans le canard, ce qui lui fett à plonger plus facile­
ment fous l’eau où il fe promène en gobant des che­
vrettes d’eau douce & d’autres infeftes aquatiques ; il 
fe fait un nid de moufle par terre près des ruifleaux, 
voûté en haut en forme de four ; fes œufs font au 
nombre de quatre. Extrait dfu-ne lettre écrite par bd» 
le Docteur Hermann, à M. de Montbeillard f datée de 
Strasbourg, le zz'Septembre 177.fr

177.fr
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Ses habitudes naturelles font très finguliè- 

res; les oifeaux d’eau qui ont les pieds pal­
més, nagent fur l’eau ou fe plongent; ceux 
de rivages, montés fur de hautes jambes 
nues, y entrent affez avant fans que leur 
■corps y trempe ; le merle d’eau y entre 
tout entier en marchant & en fuivantla pente 
du terrein; on le voit fe fubmergerpeu-à-peu, 
d’abord jufqu’au cou, & enfuite pardeffus 
la tête qu’il ne tient pas plus élevée que 
s’il étoit dans l’air; il continue de marther 
fous l'eau, defcend jufqu’au fond & s’y 
promène, comme fur le rivage fec ; c’eft à 
M. Hébert que nous devons la première 
connoiffance de cette habitude extraordi­
naire , & que je ne fâche pas appartenir 
à aucun autre oifeau. Voici les obferva- 
tions qu’il a eu la bonté de me commu­
niquer.

» J’étois embufqué fur les bords du lac 
de Nantua , dans une cabane de neige & 
de branches de fapins , où j’attendois pa­
tiemment qu’un bateau qui ramoit fur le lac , 
fit approcher du bord quelques canards fau- 
vages ; j’obfervois fans être apperçu ; il y 
àvoit devant ma cabane , une petite anfe, 
dont le fond en pente douce pouvoit avoir 
deux ou trois pieds de profondeur dans fon 
milieu. Un merle d’eau s’y arrêta, & y 
refta plus d’une heure que j’eus le temps 
de l’obferver tout à mon aife ; je le voyois 
entrer dans l’eau, s’y enfoncer, reparoître 
à l’autre extrémité de l’anfe , revenir fur 
fes pas ; il en parcouroit tout le fond &: 
ne paroiffoit pas avoir changé d’élément ;

Ojiaux, Tome XK P 
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en entrant dans l’eau il n’héfitoit ni ne fe 
détournoit ; je remarquai feulement à plu- 
fieurs reprifes, que toutes les fois qu’il 
y entroit plus haut que les genoux, il 
déployoit fes ailes & les laiffoit pendre juf- 
qu’à terre. Je remarquai encore que tant 
que je pouvois l’appercevoir au fond de 
l’eau, il me paroiffoit comme revêtu d’une 
couche d’air qui le rendoit brillant, fem- 
blable à certains infectes du genre des fea- 
rabées, qui font toujours dans l’eau au mi­
lieu d’une bulle d’air ; peut-être n’abaifloit- 
il fes ailes en entrant dans l’eau , que pour 
fe ménager cet air ; mais il eft certain 
qu’il n’y manquoit jamais, & il les agitoit 
alors comme s’il eût tremblé. Ces habitudes 
fingulières du merle d’eau étoient inconnues 
à tous les Cbaffeurs à qui j’en ai parlé , 
& fans le hafard de la cabane de neige, 
je les aurois peut-être auffi toujours igno­
rées ; mais je puis affurer que l’oifeau ve- 
noit prefque à mes pieds; & pour l'obferver 
long-temps je ne le tuai point {d) a.

Il y a peu de faits plus curieux dans 
l’hiftoire des oifeaux, que celui que nous 
offre cette obfervation. Linnæus avoit bien 
dit qu’on voit le merle d’eau defeendre & 
remonter les courans avec facilité ( e ) ; & 
Willughby, que quoique cet oifeau ne ioit

(J) Note communiquée par M. Hébert à le 
Comte de Buffon.

Fluerda defeendit afcenditque dtxttrititc fumma t 
liât Fauna Suec. 
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pas palmipède, il ne laiffe pas de fe plon­
ger; mais l’un & l’autre paroiiTent avoir 
ignoré la manière dont il fe fubmerge pour 
marcher au fond de l’eau. On conçoit que 
pour cet exercice, il faut au merle d’eau, 
des fonds de gravier & des eaux claires, 
& qu’il ne pourrait s’accommoder d’une eau 
trouble, ni d’un fond de vafe : auffi ne le 
trouven-on que dans les pays de monta­
gnes , aux fources des rivières & des ruif- 
feaux qui tombent des rochers , comme en 
Angleterre dans le canton de Weftmorland, 
& dans les autres terres élevées (/"); en 
France dans les montagnes du Bugey & des 
Vofges , & en Suiffe f g). 11 fe pofe vo­
lontiers fur les pierres, entre lefquelles fer- 
pentent les ruilfeaux ; il vole fort vite en 
droite ligne , en rafant de près la furface 
de l’eau comme le martin-pêcheur; en vo­
lant il jette un petit cri , fur-tout dans la 
faifon de l’amour au printemps; on le voit 
alors avec fa femelle, mais dans tout au­
tre temps on le rencontre feu! (/z); la 
femelle pond quatre ou cinq œufs, cache 
fon nid avec be-aucoup de foin, le place 
fouvent près des roues des «fines conftrui- 
tes fur les ruiffeaux (i).

La faifon où M. Hébert a obfervé le

( f) wTughby.
(g) In alpibus helvaicis freçucns. Idem.
(h) Avis eft folitaria , & etm pari fiu> -duntaxat 

tetundi & pnriend temporc volai, lóem.
(i) M. Lotûnger,

P 2.
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merle d*eau,  prouve qu’il n’eft point oifeau 
de paflage; il refte tout l’hiver dans nos 
montagnes , il ne craint pas même la ri­
gueur de l’hiver en Suède où il cherche 
de même les chûtes d’eau & les fontaines 
rapides qui ne font point prifes de gla­
ces (&).

Cet oifeau a les ongles forts & cour­
bés, avec lefquels il fe prend au gravier 
en marchant au fond de l’eau : du refte, il 
a le pied conformé comme le merle de 
terre & des autres oifeaux de ce genre; 
il a comme eux le doigt & l’ongle pofté- 
rieurs plus forts que ceux de devant, & 
ces doigts font bien féparés &. n’ont point 
de membrane intermédiaire , quoique Wil­
lughby ait cru y en appercevoir; la jambe 
eft garnie de plumes jufque fur le genou; 
le bec eft court & grêle, l’une & l’autre 
mandibule allant également en s’effilant & 
fe ceintrant légèrement vers la pointe ; 
ïur quoi nous ne pouvons nous empêcher 
de remarquer que par ce caraâère M. Brif­
fon h’auroit pas dû le placer dans le genre 
du bécaffeau , dont un des caraélères eft d’a­
voir le bout du bec obtus.

Avec le bec & les pieds courts, & un 
cou raccourci, on peut imaginer qu’il étoit 
néceffaire que le merle d’eau apprît à mar­
cher fous l’eau , pour fatisfaire fon appé­
tit naturel & prendre les petits poiffons &

(A) Habitat apud nos per integn-m annum\ hyeme a 
wag'cs fluviorum & cataractes dc§ens, fauna Suecica
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les Infectes aquatiques dont il fe nourrit ; 
fon plumage épais & fourni de duvet, pa- 
roît impénétrable à l’eau , ce qui lui donne 
encore la facilité d’y féjourner j fes yeux 
font grands, d’un beau brun, avec les pau­
pières blanches; & il doit les tenir ouverts 
dans l’eau pour diftinguer fa proie.

Un beau plaftron blanc lui couvre la 
gorge & la poitrine ; la tête & le deffus 
du cou jufqtte fur les épaules & le bord 
du plaftrdn blanc, font d’un cendrê-roufsâ- 
tre ou marron ; le dos, le ventre & les 
ailes, qui ne dépaflent pas la queue, font 
d’un cendrć-noiratfe & ardoifé; la queue 
eft fort courte & n’ayrien de remarquable.



1/4 Hijioirt ncmtreiit

*••*>*•■«  »■?-■*  + *■  »■ *-*•  * * 
LAGRIVED’EAU (a}. 

Edwards appelle tringa tacheté, l’ôifeau 
que d’après M. Briffon nous nommons ici 
grive <Teau ; il a effectivement le plumage gri- 
velé & la taille de la petite grive, & il 
a les pieds faits comme le merle d’eau » 
c’eft-à-dire, les ongles affez grands-& cro- 
chus, & celui de derrière plus que ceux 
dp devant; mais fon bec eft conformé comme 
celui du cincle, des maubèches &. des au­
tres petits oifeaux d.e rivage, & de plus 
le bas de la jambe eft nu ; ainfi, cet oi- 
feau n’eft point une grive ni même une 
efpèce voifine de ce genre , puisqu’il n’en 
tient qu’une reffemblance de plumage , & 
que le refte des traits de fa conformation 
l’apparente aux familles des oifeaux d’eau. 
Au refte, cetteefpèce paroît-être étrangère & 
n’a que peu de rapports avec nos oifeaux 
d’Europe ; elle fe trouve en Penfylvanie; 
cependant M. Edwards préfume qu’elle eft:

(a) Spotted tringa, Edwardr , Glan. p. 139, pt 
277, figure inférieure. — Tringa fupernè rvfefcentc 
ûïivacca, in fer ne alba., fupernè & inferne maculis nigri- 
cantibus varia : txnid fnpra oculos candi du ; facia dup Lic., 
in ails tranfversâ albd-, rećłricibus binis intcrmediis rufef*  
tente olivaceis, taniir tranfversd fufeâ in apice notatis,, 
laterahbus albis , nigricante trar.fverfim ftriatis. . . Tusdus 
aauaticus, Bnftc-n, Ornithol*  tęmc V> p»
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commune aux deux continens, ayant reçu., 
dit-il, un de ces oifeaux de la province 
d’Effex , où à la vérité il paroiffoit égaré, 
& le feul qu’on y ait vu.

Le bec de la grive d’eau eft long de 
onze à douze lignes ; il eft de couleur de 
chair à fa bafe, & brun vers la pointe ; 
fa partie fupérieure eft marquée de chaque 
côté, d’une canelure qui s’étend depuis les 
narines jufqu’à l’extrémité du bec ; le deffus 
du corps fur un fond brun-olivâtre, eft gri- 
velé de taches noirâtres, comme le def- 
fous l’eft auffi fur un fond plus clair & 
blanchâtre ; il y a une barre blanche au*-  
deffus de chaque oeil , & les pennes de 
l’aile font noirâtres; une petite membrane' 
joint vers la racir.e le doigt extérieur à 
celui du milieu.



L y a apparemment dans les provinces 
du Nord quelque Anecdote fur cet oifeau, 
qui lui aura fait donner le nom d’oifeau 
du roi Canut, puifqué Edwards le nomme 
ainfi (!>')', il reffembleroit beaucoup au 
■vanneau gris s’il étoit auffi grand, & ft 
fon bec n’étoit autrement conformé; ce bec 
eft affez gros à fa bafe ; & va en diminuant 
jufqu’à l’extrémité qui n’eft pas fort poin­
tue mais qui cependant n’a pas de rende­
ment comme le beç du vanneau ; .tout le 
dsffus du corps eft cendré & ondé, les poin-

(a) Thc knot. Edwards, Glan. p. 137, pl. 276, — 
Knot agri Lincolnienfis, wilîughby, Ornithol. p. 224, 

-— Canuti avis, id eft , knotLincobiienftbus. Ray , Synopft 
avi» p. 108, n. a, 5*  — Caiïdris cineraa, Charleton , 
Exercit, p. 112, n. 1. Idem, Onoma^t. p. 107, n. t. 
__  Tringa roftco latvi, pedibus ciperafcentibus, remi gibus 
primoribus jèrratis. . . Canutus. Linnæus, Syfi. r.at, 
ed. X, Gen. 78 , Sp. 10. — Tringa fiipernè cinerco- 
fufca , margintbus pennarum dilutiorthus , infernè alba , 
maculis nigricantibus varia , tamia fupra oculos cand'dd ; 
fafciâ in alis tranfyersâ alba; uropygio albo & cinercop 
fafco lunulatim variegato» reclricibus deccm intermedùs 
cinereo fujcis > utrimque extimâ candida. . . Canutus, 
BriiTon . Ornithol. tome V, p. 258-

(i) Canuti regis avis'; The knot. Suivant willughhy» 
c’eft parce que le Roi Canut aimoit fingulièrement 1a 
viande de ces oifeaux.
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fes blanches des gra’ndes couvertures, tra­
cent une ligne fur l’aile ; des croiffans noi­
râtres fur un fond gris-blane, marquent les 
pfümes du croupion ; tout le deffous du 
corps eft blanc marqueté de taches grifes 
fur la gorge & la poitrine ; le bas de la 
jambe eft nu ; la queue ne dêpaffe pas les 
ailes pliées, & le canut eft certainement 
de la grande tribu des petits oifeaux de 
rivage. WiMughby dit qu’il vient de ces 
oifeaux canuts dans la province de Lincoln 
au commencement de l’hiver, qu’ils y fé- 
journent deux ou trois mois, allant en 
troupes, fe tenant fur les bords de la mer, 
& qu’enfuite ils difparoifi'ent ; il ajoute en 
avoir vu de même en Lancafter-shire, près 
de Liverpol. Edwards a trouvé celui qu’il 
a décrit au marché de Londres, pendant le 
grand hiver de 1740, ce qui femble indi­
quer que ces oifeaux ne viennent au fud 
de la Grande-Bretagne que dans les hivers 
les plus rudes ; mais il faut qu’ils foient 
plus communs dans le nord de cette isle, 
puifque Willughby parle de la manière de 
les engraiffer , en les nourrilfant de pain 
trempé de lait, & du goût exquis que cette 
nourriture leur donne ; il ajoute, qu’on 
diftingueroit au premier coup-d’œil cet oi­
feau des maubèches & guignettes (tringa}, 
par la. barre blanche de l’aile, quand il n’y 
auroit pas d’autres différences. Il obferve 
encore que le bec eft d’une (jibftance plus 
forte que ne l’eft généralement celle du 
bec de tous les oifeaux qui l’ont conformé 
comme celui de la bécaffe.
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Une notice donnée par Linnæus, & qus 

M, Briffon rapporte à cette efpèce (c), 
marquerait qu’elle fe trouve en Suède, ou­
tre que fon nom indique affez qu’elie ap­
partient aux provinces du Nord : cepen­
dant il y a ici une petite difficulté; le ca­
nut appelle knot en Angleterre, a tous les 
doigts féparés & fans membrane fuivant 
WiUughby; l’oifeau canut de Linnæus, a 
le doigt extérieur uni par la première ar­
ticulation à celui du milieu (i). En fup- 
pofantdonc que ces deux Obfervaterirsayent 
également bien vu, il faut ou admettre 
ici deux efpèces , ou ne point rapporter au 
knot de Wiîlughby le trînga de Linnæus.

( e ) Tringa ctntrta , remigibtis fecundarüs bafi totalittr 
a!ils ; rećlricibus quatuor mediis ïmmaculatïs. Linnæus, 
Fauna Sueclca,n. tjo.

( d ) Ultim is digitus tncdlo anncxus inftmo arliciilo> 
Fauna Suecka, uii fiqrà.
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LES RALES.

Ces oiseaux forment une allez grande 
famille , &: leurs habitudes font différentes- 
de celles des autres oifeaux de rivage, 
qui fe tiennent fur les fables & les grè­
ves ; les râles n'habitent au contraire que 
les bords fangeux des étangs & des riviè­
res fur-tout les terreins couverts de 
glayeuls & autres grandes herbes de ma­
rais. Cette manière de vivre eft habituelle 
& commune à toutes les efpèces de râles 
d’eau ; le feul râle de terre , habite dans 
les prairies, & c’eft du cri défagréable ou 
plutôt du râlement de ce dernier oifeau, que 
s’eft formé dans notre langue, le nom de 
râle pour l’efpèce entière; mais tous fe ref- 
femblent en ce qu’ils ont le corps grêle & 
comme appfati par les flancs, la queue très- 
courte & prefque nulle ; la tète petite : le 
bec affez femblable pour la forme à celui 
des gallinacées, mais feulement bien plus- 
alongé quoique moins épais ; tous ont au fil 
une portion de la jambe au deffus du genou 
dénuée de plumes, avec les trois doigts- 
antérieurs Iiffes fans membranes & très 
longs ; ils ne retirent pas leurs pieds fous 
le ventre en volant, comme font les au­
tres oifeaux , ils les laiffent pendans ;> leurs-
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ailes font petites & fort concaves , & leur 
vol eft court : ces derniers caraétères font 
communs aux râles & aux poules d’eau, 
avec lefquelles ils ont en général beaucoup 
de reflemblances.
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/F\'4^ <w? ^j? ź/it' ~n^ 'ht' ''të 'i^'ti'â '5'tf' <h^ ^s' ^nS*  "'tyP 7n< 't\$ /Tx

* Voye[ lfiS planches enluminées, n. ypo»

( a) En Grec, OpTuyoptńrp*. ; en Latin moderne, rat- 
lus ; en Italien, re de quaglie ; en Anglois , dakerhen , 
Land-rail; en Ecoffois , corn-crek ; en Allemand ; fchryck , 
fchrye , wachtel kanig ; en Si’.élien , fchnercker ; en Sué­
dois , korn knarrcti ; & dans VUphnde , aengfnaerpa ; 
en Polonois, chrofciel , derkać^, kafpcr ; en Danois, 
skov-fnarre; en Noiwégien, akerrire, ager-hone,

Raie rouge ou de genêt. Bélon , Nat. des Oifeaux , 
p. 214, avec une mauvaife figure; la même, Portraits 
d'oifeaux, p. 49, b. Nota. Le meme Bélon dans fes 
obiervations, p. 19, fe méprend en appliquant au 
raie noir, qui eft le râle d’eau, le nom de roi des 
cailles qui n’appartient qu’au râle de genêt.— Onygomettra. 
Gefner, avi. p. 360 ; & Zcoff. avi. yp. 71 , maùyaife fi­
gure, — Aldroyande , avi. tome II, p. 174. — wil- 

* LE RALE DE TERRE

ou D E G EX ÉT.

Vulgairement ROI DES CAILLES (<4.

Première Efpèce.

Voye^ planche 17 , f§. 2 de ce Volume:

Dans les prairies humides , dès que l’her­
be eft haute & jufqu’au temps de la ré­
colte , il fort des endroits les plus touffus 
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de l’herbage une voix rauque ou plutôt 
un cri bref , aigre & fec , cr'èk, crëÂ , cr$, 
affez femblable au bruit que l’on excite­
rait en paffant & appuyant fortement le 
doigt fur les dents d’un gros peigne; & 
lorf'qu’on s’avance vers cette voix , elle s’é­
loigne & on l’entend venir de cinquante 
pas plus loin ; c’eft le râle de terre qui 
jette ce cri, qu’on prendroit pour le croaf-

îughby, Ornithol, p. 122, — Ray, Synopf n. <;8, n. 
a, 8. — Jonflon , avi. p. 48, — Schwenckfeld, avi, 
Silef. pc 317. — Sibbald. Scot. illufir, part II , lib. m , 
p. 16. — Moehring , avi. Gen. 85. — Charleton, 
Exercit. p. 83 , n. 14. Onoma^t. p. 75 , n. 14. — 
Ortygometra Aldrovandi , Gefneri, cenchramus P linii; 
cotumix magna , rex coturnicum , ralus tcrreflris Rzaczyns­
ki, Aucluar. Hift. nat. Polon p. 400. — Ortygometra 
tota rufa , plerumque in geniftis degen. Barrère, Orni­
thol. claf. in , Gen. Sp. i. — Ortygometra alis 
rufo ferrugineis, Lin-nœus , Fauna Suecica , n. 162.—- 
Crex. Gefner, avi. p. 362. — Aldrovande, tome III, 
p. 428. — Charleton, Exercit. p. m, n. 3. On ornait, 
p. 106, n. 3. —Rallus terrefiris. Klein, avi. p. 102, 
n. i. — Rallus alis rufo frrugineis. Linnæus, Syf. 
nat. ed- X, Gen. 83, Sp. 1.— Rallus^ Crex , aZf’r 
rufb-ferrugineis, Muller, Zoolog. Danie, n. 218, — 
Rallus. Bfunnich. Ornithol. boréal, n. 192.— Roi ou 
mere des cailles. Albin, tome I, p. 27, avec une fi­
gure mal coloriée, planche 32. TAe land rail. B rit. 
Zoolog, p. 131.— Rallus pennis in medio nigricantibus, 
ad margines grifeo-rufefeentibus fuperne veftitus, infime 
albo-rufefeens ; genis, collo inferiore & peftore dilute ci- 
nereis ; 'lateribus rufis, albo tranfverjim firiatis ; rectrici- 
bus in medio nigricantibus, ad margines grifeo-rufejeenti- 
bus. . . Rallus geniflarum yfive ortygometra. Le râle de 
genêt ou roi des cailles. BrifTon, Ornithol. tome V » 
page
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fement <Tun reptile (i) ; cet oifeau fuit 
rarement au vol, mais preique toujours en 
marchant avec vîteffe & paffant à travers 
le plus touffu des herbes, il y laiffe une 
trace remarquable. On commence à l’en­
tendre vers le 10 ou le 12 de Mai, dans 
le même temps que les cailles, qu’il fem- 
ble accompagner en tout temps , car il ar­
rive & repart avec elles ( c) ; cette circonf- 
tance jointe à ce que le râle & les cail­
les habitent également les prairies , qu’il y 
vit feul, & qu’il efl beaucoup moins com­
mun & un peu plus gros que la caille, a 
fait imaginer qu’il fe mettoit à la tête de 
leurs bandes , comme chef ou conduûeur 
de leur voyage Çd); & c’eft ce qui lui 
a fait donner le nom de Roi des cailles-, mais 
il diffère de ces oifeaux par les caraélères 
de conformation, qui tous lui font communs 
avec les autres râles, & en général avec 
les oifeaux de marais (e), comme Ariftote 
l’a fort bien remarqué (f). La plus grande

(6) Vox inftar coaxantium ranarim , fed fultilior & 
acutior, ita ut rubetram af. reres , nijî unico fplritu plu- 
ries ingemlnaret. Longolius * apud Gefnerum.

( c ) Longolius , Ibid.
( d ) Cum cottirniccs abeunt, ducibus lingulacd, oto & 

ortygometra proficifcuntur ; atqut ttlam cynchramo à qua 
revocantur nociu. Ariftote , Hifi. animal, lib. vm , cap* 
Xli.

( e ) Communittr, fed perperam, cum coturnieibus con- 
funditur, nihil cum co turni ce commune habens. Klein.

(/} Ortygometcra forma perinde ac lucuflres aves. lib, 
yiu, cap, xii.
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reffemblance que ce râle ait avec la caille ; 
eft dans le plumage, qui néanmoins eft plus 
brun & plus doré ; le fauve domine fur 
les ailes ; le noirâtre & le roufsâtre for­
ment les couleurs du corps ; elles font tra­
cées fur les flancs, par lignes tranfverfa- 
les, & toutes font plus pâles dans la fe­
melle qui eft aufli un peu moins greffe que 
le mâle.

C’eft encore par l’extenfion gratuite d’une 
analogie mal fondée que l’on a fuppofé au 
râle de terre, une fécondité aufli grande 
que celle de la caille; des obfervations mul­
tipliées nous ont appris qu’il ne pond guère 
que huit à dix œufs , St non pas dix-huit 
& vingt : en effet, avec une multiplication 
aufli grande que celle qu’on lui iüppofe , 
fon efpèce feroit néceflairement plus nom- 
breufe qu’elle ne l’eft en individus, d’au­
tant que fon nid fourré dans l’épaiffeur des 
herbes eft difficile à trouver : ce nid fait né­
gligemment avec un peu de moufle ou 
d’herbe sèche, eft ordinairement placé dans 
une petite foffe du gazon ; les œufs, plus 
gros que ceux de la caille, font tachetés 
de marques rougeâtres plus larges ; les pe­
tits courent dès qu'ils font éclos , en fui- 
vant leur mere , & ils ne quittent la prai­
rie que quand ils font forcés de fuir devant la 
faulx qui rafe leur domicile. Les couvées 
tardives font enlevées par la main du fau­
cheur; tous les autres fe jettent alors dans 
les champs de blé noir, dans les avoines 
& dans les friches couverts de genêts, où 
on les trouve en été, ce qui les a fait 

nommer
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nommer râles de genêts; quelques-uns retour­
nent dans les près en regain à la fin de cette 
même faifon.

Lorfque le chien rencontre un râle, on 
peut le reconnoître à la vivacité de la 
quête, au nombre de faux arrêts, à l’opi­
niâtreté avec laquelle l’oifeau tient & fe 
laiffe quelquefois ferrer de fi près qu’il fe 
fait prendre ; fouvent il s’arrête dans fa 
fuite, & fe blotit de forte que le chien 
emporté par fon ardeur , paffe pardeffus 
& perd fa trace; le râle, dit-on, profite 
de cet inftant d’erreur de l’ennemi pour re­
venir fur fa voie & donner Je change; il 
ne part qu’à la dernière extrémité, & s’é­
lève affez haut avant de filer; il vole pe- 
famment & ne va jamais loin; on en voit 
ordinairement la remife, mais c’eft inutile­
ment qu’on va la chercher, car l’oifeau a 
déjà piété plus de cent pas , lorfque le 
Chaffeur y arrive; il fait donc fuppléer 
parla rapidité de fa marche (g) à la len­
teur de fon vol; auffi fe fert-il beaucoup 
plus de fes pieds que de fes ailes, & tou­
jours couvert fous les herbes, il exécute 
à la courfe tous fes petits voyages & fes 
croifières multipliées dans les prés & les 
champs ; mais quand arrive le temps du 
grand voyage, il trouve, comme la caille, 
des forces inconnues, pour fournir au mou-

(g) Albin tombe ici dans une étrange méjStife ; on 
Appelle, dit-il, ce' oifeau rallus ou gra'.lus, parce qu'il 
marche doucement,

Q
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vement de fa longue traverfée (•4\. il prend- 
fon effor la nuit , & fécondé d’un vêtît 
propice , il fe porte dans nos Provinces 
méridionales , d’où il tente le palïage dé 
là Méditerranée. Plufieurs périffent fans dou­
te dans cette première traite airifi que dans 
la fécondé pour le retour, où l’on a remar­
qué que ces oifeaux font moins nombreux 
qu’à leur départ.

Au refie, on ne voit le râle de terre dans; 
nos Provinces méridionales que dans ce 
temps du pafiage il ne niche pas en Pro­
vence (i ); & quand' Bélon dit qu’il eft' 
rare en Candie , quoiqu'il foit auflî commun; 
en Grèce qu’en Italie ( k ), cela indique- 
feulement que cet oifeau ne s’y. trouve 
guère que dans les faifons de fes paffàges- 
au printemps & en automne Du refie,, 
les voyages du râlé s’étendent plus loin 
vers le Nord'que vers lé Midi., & malgré là-

(ô ) Je demandaraux Tartare.ç, comment cet orfeau*,  
ne pouvant voler» fe retiroit en hiver; ils me dirent 
tons que les Tartares & les Aflaniens favoient' bien 
qu’il ne pouvoir par lui-même pafter dans un- autre- 
pays, mais que lorfque les grues- fe retirent en au­
tomne, chacune prend un raie fur fon dos &. le porte 
en un pays plus chaud. Gmdini Voyage en Sibérie., 
tome II, p. HfJ.

(i) Mémoires communiqués par M,. le Mârqpis de 
Piolenc;

(k) Obfervations, p. 19.
( Z) Un paffage d’Aldrovande infinue que bers ces 

temps, il eft prefqne inconnu dans cette derniere con. 
rréè : cb raritâtent ejut in agris n offris t an putreratorjêt 
ignorâmes. Avi, tome II, p. 74»
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po fauteur de fon vol, il parvient en Po­
logne ( m 'j, en Suède ( n ) , en Danemarck 
& jufqu’en Norwège ( o ) ; il eft rare en 
Angleterre , où l’on prétend qu’il ne le 
trouve que dans quelques cantons (p ) , 
quoiqu’il foit allez commun en Irlande (7). 
Ses migrations femblent fuivre en Afie le 
même ordre qu’en Europe. Au Kamtfchatka 
comme en Europe , le mois de Mai eft 
également celui de l’arrivée de ces oifeaux ; 
ce mois s’appelle tava koatch ,■ mois des râ­
les , tava eft le nom de l’oifeau.

Les circoriftances qui preftent le râle d’al­
ler nicher dans les terres du Nord, font- 
autant la néceftité des fubfiftancès, que l’a­
grément des lieux frais qu’il cherche de 
préférence , car quoiqu’il mange des grai­
nes , fur tout celle de genêt, de treffle , de 
grémil, & qu’il s’engraiffe en cage de mil­
let & de grains (r) , cependant les infec­
tes , les limaçons , les vermiffeaux font, 
non-feulement fes alimens de choix, mais- 
une nourriture de nécelïité pour fes petits,- 
& il ne peut la trouver en abondance que

(m) RzaczynsH.
(n) Frequentiffima. Upfalia , Fauna Suée.
(o) Muller, Brunnich.
f p ) Turner dit n’en avoir pas vu ni entendu ail­

leurs qu’en Northumbrie^ mais le Doreur Tancrède*  
Robin fon, aflure qu’on en trouveauffi dahs'la partie 
feptentrionale de la Grande-Bretagne, & Sibbald lgP 
compte parmi les oifeaux d’Ecofle.-

(q) Willughby , Ray.-
(Z). Aldrovande,
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dans les lieux ombragés & les terres hn« 
mides (/); cependant, lorfqu’il eft adulte, 
tout aliment paroît lui profiter également., 
car il a beaucoup de graifle , & fa chair eft 
exquife; on lui tend, comme à la caille, 
un filet, où on l’attire par l’imitation de 
fon cri, cr'èk, cr'èk, crtt, en frottant rude­
ment une lame de couteau fur un os den­
telé (t).

La plupart des noms qui ont été donnés 
au râle dans les diverfes Langues, ont été 
formés des fons imitatifs de ce cri fingu- 
lier {u) -, 8c c’eft à cette reffemblance que 
Turner & quelques autres Naturaliftes, onr 
cru le reconnoître dans le crex des Anciens ; 
mais quoique ce nom de crex convienne 
parfaitement au râle, comme fon imitatif 
de fon cri, il paroît que les Anciens l’ont 
appliqué à d’autres oifeaux. Philé donne 
au crex une épithète qui défigne que fon 
vol eft pefant & difficile (x), ce qui con­
vient en effet à notre râle ; Ariftophane 
le fait venir de Lybie : Ariftote dit qu’il 
eft querelleur, ce qui pourtoit encore lut 
avoir été attribué par analogie avec la 
caille ; mais il ajoute que le crex cherche 
à détruire la nichée du merle (y), ce qui 
ne convient plus au râle, qui n’a rien de

( f) Willuhby, ScWenckfelà, Linnæu's.
( t) Longolius, apud Gefner-
Schryck , fchnerck, korn-knaerr, (orn‘crek , & nctr« 

même râle. Voye^ la nomenclature,
(a)
(y) Ltb IX, cap, i;
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Commun avec les oifeaux des forêts. Le 
mx d’Hérodote eft encore moins un râle, 
puifqu’il le compare en grandeur à l’ibis 
qui eft dix fois plus grand fç), Au refte,' 
l’avocette & la farcelle ont quelquefois un 
cri de crex mx ; & l’oifeau à qui Bèlorï 
entendit répéter ce cri au bord du Nil $ 
eft, fuivant fa notice, une efpèce de bar­
ge; ainfi, le fon que repréfente le mot 
crex appartenant à pluiieurs efpèces diffé­
rentes, ne fuffit pas pour défigner le râle 
ni aucun de ces différens oifeaux en parti­
culier.

('<) l'article de Vibiss
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*LE RALE D’EAU (a).-
Seconde efpè:e.

Poyeę planche IV, fig. 3 de ce Volume.

Le Râle d’eau court le long des eaux 

ftagnanres auffi vite que le râle de terre 
dans les champs ; il fe tient de même- tou4

*’ Voye{ les planches enluminées, n’. 749.

(a) En Anglois, watèr rail, & par quelques-uns, 
bilcock & brook-ou\elL ; en Allemand , fchwarą waffer 
kiunle3-aefchJieunün\Gsfatt\và donne quelque part le non! 
de famethuunLe,poule d’eau de foie , a caufe de fon plu- 
friage doux & moelleux comme la' foie; à Venife on 
rappelle formant ou por^arià' 9 nom qui fe donne égale» 
ment aux pou!es d’eau; en Danois, vagtel-konge ; en 
Norvégien band rire, ftrand/'narre, vand-/îone t vand- 
pagtel ; auxiïles Ferroë-, jerd-koene,

Râ'e noir. Bélon, Nati des Oifeaux, page 112, 
avec une figure répétée; Portraits d’uifeaux 3 p. 49, 
a, avec la faufle dénomination de rui & mere des cail­
les, — Galiïna finis vel ga’limdx, genus nomitie ignotQ 3 
quod famethounle nomino. Gefner, avi. p. fi?.
— Gallinulœ aquatica /petits de novo adjecła. Idem } 
ibid , page SI G —■ Gallinula ferica. Idem , ïcon. avi. 
p. 10t. — Gallinula feu gaLlinago fericà dicta, Aldro- 
vande , avi. tome III, page 470. — Oitygometra Bel- 
lonii. Idem, ibid, page 455. — Ralla anglorum & 
gallorum ex gallinularum généré, 3 ibid. — Radius 
aqiiaticus Aldrovandi» Willughby, Ornithol, -pag« 234,
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Jours caché dans les grandes herbes & les? 
joncs (.£), il n’en fort que pour traver­
ser les eaux à la nage & même Kà la coùrfe, 
car on le voit fou vent courir légèrement 
fur les larges feuilles du nénuphar , qui cou­
vrent les eaux dormantes (,c ) il fe fait-

Ray, Syrtopf. avi. page 113, nç. a, 2; & 790, 
n°. 112.— Klein, ayi. page 10'3, nc. 2. — Galii-' 
nula ferie a Gefneri , Aldrovandi. willughby , Ornithol. 
page 234. — Ray, Synopf. avi, page 113, nQ,a} 2j 
& 190, nç. 1-2. — Klein, avi. page 103 , n?. 2. 

*— Gallinula ferica Gefneri, Aldrovandi. Willughby , 
page ztf.— Ray , Synopf page 114, 4. —'
Giareola fexta, irtnt feptïma. Schwenckfeld , avi. Silef 
page 283. —Klein, avi. page ioï , nç. 3. —- Galii*  
nago cinerea, glareofa feptima Schwenckfeldii. Rzaczyns- 
kiAucluar. tiift. nai. Polon, page 381. — Ortygometra' 
fubtus albcfcens, tèrgore fulvo, maculis caftaneis. Bar­
rère, Ornithol. chu m, Gen« 35, Sp. 2. — Galli­
nula ferica. Charleton, Onomatt.- page 107, n?. 41 
Gallinula holoferica. Idem Exercit*  page 112, n*,-  
4. — Gallinula- chloropus , rarior fpecies. Marfigl. Da» 
nub. tome V, page 68, a-/ec une màuvaife figure, 
tab. fi'. —- Rallus alis- grifeis fufco-màculatis , hypo­
condrie albo-maculatis, roftro luteo, Rallus aquatieufj 
Linnæus. Syfi. nat. ed. X, Gen. 83, Sp. 2. — Mul-' 
1er, Zoolog. Danie. nQ. 219. —• Brun ni ch Ornithol. 
boréal. nQ. ^93.— Raie d!eau. Alfiin , tome I, page 
&} ; & planche 77. — Rallus pennis ih mldlo nigri­
cantibus , ad margines fufco-rufefcente-olivaceis fupernl 
veftittis infernè cinereus ; pennis in imo ventre- apice di­
laté fulvo marginatis ; lateribus nigricantibus , albo tranf- 
verfim flriatis j~ rectricibus nigricantibus, . utrimque fufeo- 
rufefcente-olivaceo fimbriatis. , . Rallus aquaticus. Brif- 
fon , Ornithol. tome V, page 151.

(A) >» L’on a donné le premier lien de bien courif 
au raie, tellement que difant, courir comuii un rdfc3 
lignifie courir bien vite «. Bélonr

(c) Klein» 
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de petites routes à travers les grandes fte^ 
bes ; on y tend des lacets , & on le prend 
d’autant plus aifément ( à. ), qu’il reviens 
conftamment à fon gîte & par le même che­
min. Autrefois on en faifoit le vol à l’é- 
pervier ou au faucon (e); & dans cette 
petite chaffe le plus difficile étoit de faire 
partir l’oifeau de fon fort ; il s’y tient avec 
autant d’opiniâtreté que le râle de terre dans 
le fien ; il donne la même peine au chaf- 
féur, la même impatience au chien, devant 
lequel il fuit avec rufe, & ne prend fort 
vol que le plus tard qu’il peut; il eft de 
la groflêur à peu-près du râle de terre , 
mais il a le bec plus long, rougeâtre près 
de la tête ; il a les pieds d’un rouge-obfcur. 
Ray dit que quelques individus les ont jau­
nes, & que cette différence vient peut- 
être de celle du fexe. Le ventre & les 
flancs font rayés tranfverfalement de ban­
delettes blanchâtres j fur un fond noirâtre; 
difpofition de couleurs commune à tous les 
râles; la gorge, la poitrine, l’eftomac,font 
dans celui ci d’un beau gris ardoifé: le man­
teau eft d’un roux brun olivâtre.

On voit des râles d’eau autour des fourceS 
chaudes pendant la plus grande partie de l’hi- 
■yer, cependant ils ont comme les râles

( J) „Les payCans fachans qu’il Ce mufle par-dedani 
les hayes le long des ruiffeaux, obfervent fa marche 
pour y tendre; par ainli le prennent Couvent au la­
cet «. Béton.

(«) Bélon, Gefner.
de
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de terre un temps de migration marqué, 
ï! en paffe à Malte au printemps & en 
automne f ) ; M. le Vicomte de Quer- 
hoënt en a vu à cinquante lieues des côtes 
de Portugal, le 17 Avril; , ces râles d’eau 
étoient fi fatigués, qu’ils fe laiffoient pren­
dre à la main (gJ; NI. Gmelin en a trouvé 
dans les terres arrofées par le Don (A); 
Bélon les appelle râles noirs , & dit que 
ce font oifeaux connus en toutes contrées, dont 
l’efpèce eft plus notnbreufe que celle du 
râle de terre , qu’il nomme râle rouge.

Au refte , la chair du râle d’eau eft moins 
délicate que celle du râle de terre ; elle 
a un même goût de marécage, à-peu près 
pareil à celui de la poule d’eau.

(/) Note communiquée par M. Defmazy.

(g) n Je tentai, dit M. de Querhoè'nt, d’en élever 
quelques-uns ; ils fe portèrent a mervei e d’abord • 
mais, après quinze jours de captivité, leurs longues 
jambes fe paralysèrent, & ils ne peu voient plus fe 
traîner que fur. les genoux ; ils périrent enfuite «. 
Nota. Gefner dit en avoir long temps nourri un & 
l’avoir trouvé un oifeau chagrin & querelleur.

(A) Voyage ea Sibérie , tome II, page uj. -

R
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*LA MARQUETTE [z].
Troijicmc Efpèce.

Ua Maroüette eft un petit râle d’eau; 
qui n’eft pas plus gros qu’une alouette ; 
tout le fond de fon plumage eft d’un brun- 
olivâtre tacheté & nué de blanchâtre, dont 
le luftre, fur cette teinte fombre , le fait 
paroître comme émaillé , & c’eft ce qui 
l’a fait appeller râle perlé-, Frifch l’a nommé 
poule d'eau perlée, dénomination impropre , 
car la maroüette n’eft point une poule d’eau, 
mais un râle. Elle paroît dans la même 
faifon que le grand râle d’eau ; elle fe tient 
fur les étangs marécageux ; ellle fe cache 
& niche dans les rofeaux : fon nid en for­
me de gondole, eft compofé de joncs qu’elle 
fait entrelacer, & pour ainfi dire, amarrer 
par un des bouts à une tige de rofeau , 
de manière que le petit bateau ou berceau 
flottant peut s’élever & s’abaiffer avec l’eau 
fans en être emporté ; la ponte eft de fept 
•u huit œufs ; les petits en naiffant font

* les planches enluminées, nç. 7p.

(z) On l’appelle girardine en Picardie, & dans le 
Milanois , glrardina ; en quelques endroits de la Fran­
ce , coccuan , (uivant M. Briflcn ; dans le Boulonois, 
porgana> en Alface, winkcrnell, félon Gefner,
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tout noirs ; leur éducation eft courte, car, 
dès qu’ils font éclos, ils courent, nagent, 
plongent, & bientôt fe féparent ; chacun 
va vivre feul, aucun ne fe recherche, & 
cet inftinft folitaire & fauvage prévaut 
même dans le temps des amours; car à l’ex­
ception des inftans de l’approche néceffaire, 
le mâle fe tient écarté de fa femelle, fans 
prendre auprès d’elle aucun des tendres foins 
des oifeaux amoureux, fans l’amufer, ni 
l’égayer par le chant, fans refîentir ni goû­
ter ces doux plaifirs qui retracent & rap­
pellent ceux de la jouiflance ; triftes êtres 
qui ne favent pas refpirer près de l’objet 
aimé ; amours encore plus triftes , puif- 
qu’elles n’ont pour but qu’une infipide fé­
condité.

Avec ces mœurs fauvages & ce naturel 
ftupide , la marouette ne paroît guère fuf- 
ceptible d’éducation, ni même faite pour 
s’apprivoifer ; nous en avons cependant éle­
vé une, elle a vécu durant tout un été 
avec de la mie de pain & du chenevis ; 
lorfqu’elle étoit feule , elle fetenoit conftam- 
ment dans une grande jatte pleine d’eau ; mais, 
dès qu’on entroit dans le cabinet où elle 
étoit renfermée, elle couroit fe cacher dans 
un petit coin obfcur, fans qu’on l’ait ja­
mais entendue crier ni murmurer ; cepen­
dant lorfqu’elle eft en liberté, elle fait re­
tentir une voix aigre & perçante , affez 
femblable au cri d’un petit oifeau de proie; 
& quoique ces oifeaux n’ayent aucun at­
trait pour la fociété,on obferve néanmoins 
que l’un n’a pas plutôt crié qu’un autre 
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lui répond , & que bientôt ce cri eft ré» 
pété par tous les autres du canton.

La marouette, comme tous les râles , 
tient fi fort devant les chiens, que fouvent 
le chaffeur peut la faifir avec la main ou 
l’abattre avec un bâton ; s’il fe trouve un 
buiffon dans fa fuite, elle y monte, & 
du haut de fon afyle regarde palier les 
chiens en défaut ; cette habitude lui eft com­
mune avec le râle d’eau ; elle plonge, nage 
& même nage entre deux eaux lorfqu’il 
s’agit de fe dérober à l’ennemi.

Ces oifeaux difparoiffent dans le fort de 
l’hiver, mais ils reviennent de très bonne 
heure au printemps , &, dès le mois de 
Février , ils font communs dans quelques 
provinces de France & d’Italie; on les 
connoît en Picardie fous le nom de girar- 
dine. C’eft un gibier délicat & reçherché, 
ceux fur-tout que l'on prend en Piémont, 
dans les rifięres , font très gra$ & d’un goût 
exquis.
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OISEAUX ÉTRANGERS
DE L'ANCIEN CONTINENT

Qui ont rapport au R A L E

*L E TIKLIN

ou Rxle des Philippines (a)

Première Efpèce.

O N donne aux Philippines le nom de 
Tiklin, à des oifeaux du genre des râles ; 
&• nous en connoifl’ons quatre différentes 
efpèces fous ce même nom & dans ce même 
climat. Celle-ci eft remarquable par la net­
teté & l’agréable oppofition des couleurs ; 
une plaque grife couvre le devant du cou ;

* Koyeç les planches enluminées , n°. 774.

( a ) Rallus permis in medio nigricantibris, ad margi~ 
fies grifio-rufifientibus fupernè veftitus , infime fufio & 
grifio tranfverfin firiatus ; taenia fupra oculos albidâ t per 
oculos cafianco-fufia ; collo infiriore grifio rufifiente , 
grifco-fufio tranjverfim firiato ; reclricibus in medio nigri- 
cantibus ad margines grifio-rufifientibus, laterïbus inte- 
ritis fpadiceo maculatis. . . Battus Philippenfis. Briffon, 
OrnithoL tome V > page 163.

R 3
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une autre plaque d’un roux-marron en cou­
vre le defiüs & la tête; une ligne blanche 
furmonte l’œil & forme un long fourcil; 
tout le deflous du corps eft comme émaillé 
de petitess lignes tranfverfales , alternative­
ment noires & blanches en feftons; le manteau 
eft brun nué de roufsâtre & parfemé de 
petite gouttes blanches fur les épaules & 
au bord des ailes, dont les pennes font mé­
langées de noirj de blanc & de marron; 
ce tiklin eft un peu plus grand que notre 
râle d’eau.
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’L E TIKLIN BRUN (b).

Seconde Efpèce.

Le plumage de cet oifeau eft d’un brun 
fombre uniforme & feulement lavé fur la 
gorge & la poitrine d'une teinte de pour­
pre vineux, & coupé fous la queue par 
un peu de noir & de blanc fur les cou­
vertures inférieures. Ce tiklin eft aufti pe­
tit que la marouette.

* Voye^ les planches enluminées, nç. 773.

( b ) Rallus fuperne fufeus, inferne fufco - vinaçeus > 
gutture dilutiore ; imo ventre grifeo fufco ; rtâricVôus 
cauda inferioribus nigris, albo tranfierfimfiriatis ; re&rici-, 
bus fufeis. . . . Rallus Philippenjis fufeus. Briffon, Or* 
mthol, tome V} page 175.



LE TIK LI N RAYÉ (c.).

T-roifième Efpècf.
C-elui-ci eft de la même taille que le 
précédent ; le fond de fon plumage eft d’un 
brun-fauve, traverfé & comme ouvragé de 
lignes blanches ; le. deffus de la tète & du 
cou eft d’un brun-marron ; l’eftomac, la poi­
trine & le cou font d’un gris-olivâtre; & 
la gorge eft d’un blanc-roufsâtre.

(c) Rallus fuperne fufco nigricans, pennit ma colis 
tran/verfis albidis utrimque notatis, infem'e clnereo-oliva* 
(eus i colli fixerions parte fupremâ ca flâne â ; gutture al­
bo rufef 'cente ; imo ventre, lateribus & rcclricibus fufco-ni- 
gricantibus , albido tranfverfim flrlatis. , . ■ Rallus Phh 
fyppenfis firiatus, Briffon-, Omithol, tome V, pag.ê 167*.
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LE T I K L I N A COLLIER ( d ),

Quatrième, Efpèce.

Celui-ci eft un peu plus gros que no­
tre râle de genêt ; il a le manteau d’un 
brun teint d’olivâtre-fombre ; les joues & 
la gorge font de couleur de fuie ; un trait 
blanc part de l’angle du bec, paffe. fous 
l’œil & s’étend en arrière ; le devant du 
cou, la poitrine, le ventre, font d’un brun- 
noirâtre , rayé de lignes blanches ; une 
bande d’un beau marron, large d’un doigt, 
forme comme un demi-collier au-deffus de 
la poitrine.

( d ) Rallus fuperni fufcus , ad ollvaceum. objcurum in­
clinons , infime fuliginofut, albo Lranjverfim flriatus ; 
tania infra oculas candide , fafciâ fupra peclus tranfversâ 
eaflaneâ, rectrlcibus fnfcls> oris exterioribus ad olivaceum 
obfiurum vergentibus, . . Rallus Philippenfis torquatus. 
BriiTon, Q-rnithol. tome V, page 17a.
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OISEAUX ÉTRANGERS
DU NOUEE AU CONTINENT

Qui ont rapport au R A L E.

* LE RALE A LONG BEC.

Première Efpèce.

Les efpèces de râles font plus diverfifiées 
& peut-être plus nombreufes dans les ter­
res noyées & marécageufes du nouveau con­
tinent, que dans les contrées plus sèches 
de l’ancien. On verra par la defeription 
particulière de ces efpèces, qu’il y en a 
deux bien plus petites que les autres, & 
que celle-ci eft au contraire plus grande 
qu’aucune de nos efpèces européennes ; le 
bec de ce grand râle eft aufli plus long , 
même à proportion que celui des autres 
râles ; fon plumage eft gris, un peu rouf- 
sâtre fur le devant du corps, & mêlé de 
noirâtre ou de brun fur le dos & les ai­
les; le ventre eft rayé de bandelettes tranf- 
verfales blanches & noires, comme dans 

* Voye\ les planche® enluminées, n2.



des Oifeaux étrangers. XOJ 
la plupart des autres râles. On trouve à 
la Guyane deux efpèces ou du moins deux 
variétés de ces râles à long bec , qui dif­
fèrent beaucoup par la groffeur, les uns 
étant de la taille de la barge, & les au­
tres tel que celui de la planche 849, n’é­
tant qu’un peu plus gros que notre râ’e 
d’eau.
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* L E K I O L O.
'Seconde Efpèce.

C3’est par ce nom que les naturels dé 
la Guyane expriment le cri ou piaulement 
de ce râle ; il le fait entendre le foir , 
à la même heure que les tinamous, c’eft- 
à-dire, à fix heures r qui eft l’inftant du 
coucher du foleil dans le climat équinoxial. 
Les kiolos fe réclament par ce cri pour 
fe rallier avant la nuit, car tout le jour 
ils fe tiennent feuls, fourrés dans les hal- 
liers humides ; ils y font leur nid entre 
les petites branches baffes des buiffons, & 
ce nid eft compote d’une feule farte d’herbe 
rougeâtre r il eft relevé e.n petite voûte , 
de manière que la pluie ne peut y péné­
trer. Ce râle eft un peu plus petit que la ma- 
rouette ; il ale devant du corps & le fom- 
met de la tète d’un beau roux , & le
manteau lavé de vert-olivâtre , fur un fond 
brun. Les nos. ^68 yde nos planches 
enluminées, ne repréfentent que le même 
oifeau, qui ne diffère que par le fexe ou 
l’âge. Il nous paraît auffi que le râle de

* Voyc^ les planches enluminées, nQ. $68, fous le 
nom de Raie de Cayenne', & nq. yft , fous la dénomî* 
nation de Râle à ventre roux de Cayenne»
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Penfilvanië , donné par Edwards , eft le 
même que celui-ci ( æ).

(a) The Amfirican water rail. Edwards, Glan. page 
144, pl. 279 —Rallus fipjtme nigricans marginibus 
pennarum rufifcencibus , infernè obfcurè fulvus ; genis ci- 
nereis; taenia utrimque fupra oculos , fummo p:clore & 
marginibus alarurn candidis ; macula in alis cafianeâ ; 
lateribus & imo ventre faturatè fufcis albo tranfverfim 
flriatis ; reclricibus nigricantibus rufefcente terminâtes. . A 
Rallus Penfilyanicus. Briflbn, Supplément, p, 138.
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* L E RALE TACHETÉ
DE CAYENNE.

Troîfième Efpèce.

Ce beau Râle , qui eft auffi un des plus 
grands , a l’aile d’un brun-roux; le refte 
du plumage eft tacheté > moucheté, liféré 
de blanc fur un fond d’un beau noir. Il 
fe trouve à la Guyane comme les prece­
dens.

* Eoyc^ les planches enluminées, n°. 777.
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-'i
LE RALE de Virginie [b], 

Quatrième Efp'ece.
Çet oiseau, qui eft de la groffeur de 
la caille, a plus de rapport avec le roi des 
cailles ou râle de genêt, qu’avec les râles 
d’eau : il paroît qu’on le trouve dans l’é­
tendue de l’Amérique feptentrionale, jufqu’à 
la baie d’Hudfon ( c ) , quoique Catesby 
dife ne l’avoir vu qu’en Virginie; il dit 
que fon plumage eft tout brun, & il ajoute 
que ces oifeaux deviennent fi gras en au­
tomne , qu’ils ne peuvent échapper aux 
Sauvages qui en prennent un grand nom­
bre en les laffant à la courfe, & qu’ils font 
auffi recherchés à la Virginie que les oifeaux 
de rir le font à la Caroline, & l’ortolan en 
Europe.

(&) Thc American rail, or force, Catesby, Catolin*  
tome I , page &. pl, 70. — Rallus terrefiris America*  
nus, Klein avi. page 103', y®. 4. — Rallus Caroli- 
nus, Linnæus, Syfi. nat, ed. X, Gen. £3 , Sp. j, 
— Rallus fuperne f ufeus, inferne fufco-rufefcens ; rec- 
tricibus fufeis, . . Rallus Virginianus. Brifl'on, Orni- 
MoZ. tome V , page 175. Nota. L’on doit rapporter au 
force de Catesbi, l’oifeau donné par Edwards, fous la 
dénomination de ZzirZe American water-hen, page & pL 
144, comme ce Naturalifte l’obferve lui-même , & non 
pas en faire, avec M. Briffon, une efpèce de poule, 
fui ta ne.

(c) Vove-Q Edwards» page & pl. 144.t
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LE RALE B I D I - B 1 D I (</).

Cinquième Efpèce.

Bidi-bidi eft le cri & le nom de ce pe­
tit râle à la Jamaïque ; il n’eft guère plus 
gros qu’une fauvette; fa tête eft toute noi­
re ; le defius du cou, le dos, le ventre , 
la queue & les ailes, font d’un brun qui 
eft varié de raies tranfverfales blanchâtres 
fur ie dos, le croupion & le ventre; les 
plumes de l’aile & celles de la queue , 
font femées de gouttes blanches; le devant 
du cou & l’eftomac, font d’un cendré-bleuâtre.

(</) The leaft wdter-hen. Edwards. Glan. page 141, 
-pi. 278. — Rotins fuperne fufco-rufefcens , taniis nigri- 
c antibus tranfveffim varlcgdtus ; infernè obfcurè fufcus , 
cincreo-a/bo tranfvcrfim ftriatus ; capite & gutture nigris 5 
collo inferiort & pc clore cinereo - carulcfcentibus ; alis 
maculis albis rotundis afperfis ; recbricibus fuperne fufeo- 
rufefcentlbus, nigricante tranfvcrfim firïatis , maculis ro­
tundis albis infignltis. . . Rallus Jamaïcenfis. Briffon „ 
Ornithol, (applément, page 140.

*

*LE
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•LE PETIT RALE
DE CAYENNE.

Sixième Efpèce.

C>e joli petit oifeau n’eft pas plus gros 
qu’une fauvette; il a le devant du cou & 
la poitrine d’un blanc légèrement teint dé 
fauve & de jaunâtre; les flancs & la queue 
font rayés tranfverfalement de blanc & de 
noir ; le fond des plumes du manteau eft 
noir, varié fur le dos de taches & de 
lignes blanches, avec des franges roufsà- 
très. C’eft le plus petit des oifeaux de 
ce genre , qui eft affez nombreux en ef­
pèces.

Du refte, ce genre du râle paroît encore 
plus répandu que varié : la Nature a pro­
duit ou porté de ces oifeaux fur les ter­
res les plus lointaines. M. Cook en a vu 
au détroit de Magellan ^e); il en a trouvé 
dans différentes isles de l’hémifphère auftral, 
à Anamocka (/"), à Tanna (g), à l’isle 
Norfolk les isles de la Société ont

* Voye\ les planches enluminées , n°.
(c) Second Voyage, tome IV, p. 29.
if) Idem , tome III, p. 22.
(g) Second Voyage de Cook, terne 111 , p. .-Sif,- 
(.A) Ibidem, p. 



z1 o Hijloîrc naturelle
aufîi deux efpèces de râles, un petit râle 
noir tacheté ( pooà-née ), & un petit râle 
aux yeux rouges ( mal-ho ). Et il paroît 
que les deux acolins de Fernandez , qu’il 
appelle des cailles d'eau ( i ), font des râles , 
dont l’efpèce eft propre au grand lac de 
Mexique ; fur quoi nous avons déjà remar­
qué (k), qu’il faut fe garder de confon­
dre ces acolins ou râles de Fernandez,, avec 
les colins du même Naturalifte, qui font 
des oifeaux que l’on doit rapporter aux per­
drix.

( i ) Hift. Avi. nov. Hijp. cap. X , p. 16. Acolin, 
feu aquatica coturnix. Sturno magnitudine par. . . in- 
ferna corporis candida, lateribus fulvo macu lotis ; fupe- 
riora fulva , maculis nigricantibus candidifque lineis qua ■ 
tuorpennis ambientibus, dijîincta. Et cap. cXXXl , pag, 
Ą2. Acolin altéra.

(k) Tomell, de cette Hiftoire des Oifeaux.
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* L E CAURALE
ou PETIT PAON DES ROSES.

A_ le conftdérer par la forme du bec & 
des pieds, cet oifeau feroit un râle; mais 
fa queue eft beaucoup plus longue que celle 
d’aucun oifeau de cette famille : pour ex­
primer en même temps cette différence & 
ces rapports , il a été nommé caurâle ( râle à 
queue ) dans nos planches enluminées; nous 
lui conferverons ce nom plutôt que celui 
de petit paon des rofes qu’on lui 'donne à 
Cayenne; fon plumage eft à la vérité ri­
che en couleurs, quoiqu’elles foient toutes 
fombres (u'); & pour en donner une idée, 
on ne peut mieux le comparer qu’aux .ai­
les de ces beaux papillons phalènes, où le 
noir, le brun, le roux, le fauve & le gris- 
blanc , entre-mêlés en ondes, en zones, en 
zigzags, forment de toutes ces teintes un 
enfemble moelleux & doux. Tel eft le plu­
mage du caurâle , particulièrement fur les

* Voye{ les planches enluminées, -jSn.

(a'} On imaginerait peut-être quelque rapport de 
cet oifeau au paon, du moins dans fa maniéré d’étaler 
ou de foutenir fa queue ; mais on nous atïnre qu’il ne 
la relève point,

S a
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ailes & la queue ; la tête eft coiffée cfe 
noir, avec de longues lignes blanches def- 
fus & deffous l’œil ; le bec eft exactement 
un bec de râle, excepté qu’il eft d?une di- 
menfion un peu plus longue, comme tou­
tes celles de cet oifeau, dont la tète, le 
cou & le corps font plus alongés que dans 
le râle ; fa queue, longue de cinq pouces, 
dépaffe l’aile pliée en deux ; fon pied eft gros 
& haut de ving-fix lignes, & la partie nue 
de la jambe l’eft de dix ; le rudiment de 
membrane entre le doigt extérieur & celui 
du milieu, eft plus étendu & plus marqué 
que dans le râle. La longueur totale, de­
puis la pointe du bec , qui a vingt-fept li­
gnes, jufqu’à celle de la queue , eft de 
quinze pouces.

Cet oifeau n’a point encore été décrit, 
& n’eft connu que depuis peu de temps; 
on le trouve, mais affez rarement, dans 
l’intérieur des terres de la Guyane, en re­
montant les rivières, dont il habite les 
bords; il vit folitaire & fait entendre un 
fiiftement lent & plaintif, qu’on imite pou» 
le faire approcher.



de la Poule d’eau.

•LA POULE D’EAU [æ].

La Nature paffe par nuances de la forme 
du râle à celle de la poule d’eau qui a 

* Voye-^ les planches enluminées, £77.

( a ) En Anglois , water-heń, more-hen', en Allemand,, 
tohtb lafchen} en Polonois, kokoskà.

Gallinula chloropos major. Aldrovande, avi. tome III, 
page 44.9.— Jonfton , avi. page 109'. — Willughby, 
Omithol. page 233. — Ray, Synopf. avi. page II3 y 
n°. a , 1 ; & 190 , n°. i$« — Rzaczynski, Au&uar.- 
hi/l. nat. Polon, page 371. — Sibbald. Scot. illuftr. part. 
Il , lib. m , page 19. — Sloane, Jamaïc. page 320 , 
n*. 15. — Gallinula chloropus. Charleton, Exercit. 
page 112, n°. 1. Onoma^t. page 107, n0. r.— Fulica’ 
majorpulla, fronte cerâ coccineâ oblongo quadratâ glabrâ* 
obducło , membrana digitorum angujliffimâ. Browne, Nat* 
hift. of Jamaïc. page 479. —Fulica fronte calvcf cor-* 
pore nigrof digitis Jîmplicibus. . , Chloropus. Linnæus , 
Syjl. nat. ed. A, page 82 , Sp. 2. Fulica chloropus „ 
fronte fuira, armlllis rubris , pedlbus fimplïcibus, cor-’- 
pore nigricante. Muller , Uoalog. Dan. nQ. 217. —-■ 
Poule d’eau on fulica chlorapos. Feuillée, tournai d’ob- 
ferv. phyfiq. (éd. 1725 ), page 393. —• Grande poule 
d’eau on de marais. Albin, tome II, page 46, avec' 
une figure mal coloriée du male, pl. 72; & tome 111, 
pl. 97 , une figure audi mauvaife de la femelle, fous- 
le nom de poule de marais. — Gallinula fuperne fufco* 
olivacea, infernè fatu-ratè cinerea. marginibtis pennarum 
aïbis ; membrana in fyncipite faturat'e rubrâ ; capite collo 
& peclore nigricantibus , marginibus alaru-m candidis ; 
reclricibusfaturat'e fufcis, cruribus tania rubrâ circumda- 
Kj, . . GMnula-, Briffon , Ornithol, tome VL page p 
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de même le corps comprimé par les côtés, 
le bec d'une figure femblable , mais plus 
accourci, & plus approchant par-là du bec 
des gallinacées ; la poule d’eau a auffi le 
front dénué de plumes & recouvert d’une 
membrane épaifle ; caractères dont certaines 
efpèces de râles préfentent les veftiges (é) ; 
elle vole auffi les pieds pendans ; enfin elle 
a les doigts alongés comme le râle, mais 
garnis dans toute leur longueur d’un bord 
membraneux ; nuance par laquelle fe mar­
que le paflage des oifeaux fiflipèdes, dont 
les doigts font nus & féparés, aux oifeaux 
palmipèdes qui les ont garnis & joints par 
une membrane tendue de l’un à l’autre doigt: 
paflage dont nous avons déjà vu l’ébauche 
dans la plupart des oifeaux de rivage, qui 
ont ce rudiment de membrane tantôt entre 
les trois doigts, & tantôt entre deux feu­
lement, l’extérieur & celui du milieu.

Les habitudes de la poule d’eau répon­
dent à fa conformation; elle va à l’eau 
plus que le râle, fans cependant y nager 
beaucoup , fi ce n’eft pour traverser d’un 
bord à l’autre ; cachée durant la plus grande 
partie du jour dans les rofeaux ou fous les 
racines des aulnes,des faules & des ofiers, 
ce n’eft que fur le foir qu’on la voit fe 
promener fur l’eau ; elle fréquente moins 
les marécages & les marais que les riviè-

(&) In rallo calvities feu lobus carneus in fonte ad^ 

modum cxiguus, & vlx obfervabUis. Willughby,
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res & les étangs ; fon nid, pofé tout au 
bord de l’eau, eft conftruit d’un affez gros 
amas de débris de rofeaux & de joncs en­
trelacés ; la mere quitte fon nid tous les 
foirs, & couvre fes œufs auparavant avec 
des brins de joncs & d’herbes : dès que les 
petits font éclos, ils courent comme ceux 
du râle, & fuivent de même leur mere qui 
les mene à l’eau ; c’eft à cette faculté na­
turelle que fe rapporte fans doute le foin 
de prévoyance que le pere & la mere mon­
trent, en plaçant leur nid toujours très près 
des eaux. Au refte, la mere conduit & ca­
che fi bien fa petite famille, qu’il eft très 
difficile de la lui enlever (cj, pendant le 
très petit temps qu’elle la foigne ; car bien­
tôt ces jeunes oileaux devenus affez forts 
pour fe pourvoir d’eux-mêmes , laiffent à 
leur mere féconde le temps de produire & 
d’élever une famille cadette, & même l’on 
affure qu’il y a fouvent trois pontes dans 
un an ( </).

Les poules d’eau quittent en Oâobre les 
pays froids & les montagnes (e), & paffent * 
tout l’hiver dans nos provinces tempérées, 
Où on les trouve près des lources & fur 

(c) » Les poules d'eau cachent fi bien leurs petits, 
que je n’en ai jamais vu, quoique j’ai beaucoup 
chafle au marais dans toutes les faifons «. Note de M. 
Hébert.

(d) Willughby,
( c ) Observations faites dans les Yofges Lorraines , 

far M, Lottinger.
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les eaux vives qui ne gèlent pas (/) .-ainlr, 
la poule d’eau n’eft pas précifément un oi­
feau de paffage , puifqu’on la voit toute 
l’année dans différentes contrées, & que 
tous fes voyages paroifient fe borner des 
montagnes à la plaine, & de la plaine aux 
montagnes.

Quoique peu voyageufe & par-tout affez 
peu nombreufe, la poule d’eau paroît avoir 
été placée par la Nature dans la plupart 
des régions connues , & même dans les plus 
éloignées. M. Cook en a trouvé à Fisie 
Norfolk fg) & à la nouvelle Zélande (é) ; 
M. Adanfon dans une isle du Sénégal (ż) ; 
M. Gmelin dans la plaine de Mangafea en 
Sibérie , près du Jènifca ( k ) , où il dit 
qu’elles font en très grand nombre ; elles ne’ 
font pas moins communes dans les Antil- * & 

(f) Obfervations faites en Brie, par M. Hébert,
(g) Second Voyage , tome III, page 341.
(h) » Les poules d’eau ou de bois de la nouvelle’ 

r Zélande, font de l’efpèce du râle, & fi douces & fi.
peu fauvages, qu’elles reftoient devant nous, & nous1 
regardoient, jufqu’à ce qu’on les tuât à coups de bâ« 
ton. Elles reffemblent beaucoup aux poules ordinaires* 
de nos baffe-cours , dont elles ont la groffeur ; la 
plupart font de couleur noire-fale & d’un brun-foncé,
& très bonnes en pâté & en fricaffée. Quoique ces 
poules foient affez nombreufes là ( à la baie Dusky ), 
je n’en ai jamais vu ailleurs qu’une ; c’eft peut-être 
que ne pouvant voler, elles habitent les bords de» 
bois, & fe nourriffent de ce que la mer répand fur 
la grève u, Cook, fécond. Voyage, tome I, p. 20).

( O Voyâge au Sénégal, page 169.
(A) Voyage en Sibérie, tome Il,p» }<>•

les >



de la Poule d'eau'. 117
les, à la Guadeloupe ( l ), à la Jamaï­
que (m) , & à l’isle à'Aves, quoiqu’il n’y 
ait point d’eau douce dans cette dernière 
isle ; on en voit auffi beaucoup en Cana­
da (n); & pour l’Europe, la poule d’eau 
fe trouve en Angleterre, en Ecoffe (o) , 
en Pruffe (p ) , en Suiffe , en Allemagne & 
dans la plupart de nos provinces de France. 
Il eft vrai que nous ne foraines pas affurés 
que toutes celles qu’indiquent les Voya­
geurs , foient de la même efpèce que la 
nôtre. M. le Page du Pratz dit expreffément 
qu’à la Louifiane elle eft la même qu’en 
France ( q ) , & il paroît encore que la 
poule d’eau décrite par le P. Feuillée à 
l’isle Saint-Thomas-, n’en eft pas différen­
te ( r ) ; d’ailleurs nous en diftinguons 
trois efpèces ou variétés , que l’on allure 
.ne fe pas mêler, quoique vivant enfemble 
fur les mêmes eaux, fans compter quelques 
autres efpèces rapportées par les Nomen- 
clateurs au genre de la poule Sultane, & 
qui nous paroiflent appartenir de plus près 
à celui de Ja poule d’eau, & quelques au­
tres encore dont nous n’avons que l’indica­
tion ou des notices imparfaites.

(Z)Dutertre, terne II, p. -77.
(m ) Sloane , Browne.
( a ) Hifloire générale des Voyages, tenu XV, 

page azp,
(o) Rzaczynsk, eluéluar. p. a-ji.
(p ) Gefner.
(ÿ) Hiftoire de la Louifiane, tome II, page ttj. 
( r) Journal d’obfervations (édit, lit), p- 39?, 
Oifeaux , Tome XV. T
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Les trois races ou efpèces reconnues 

dans nos contrées, peuvent fe diftinguer 
par la grandeur; l’efpèce moyenne eft la 
plus commune , celle de la grande & celle de 
la petite poule d’eau, dont Bélon a parlé 
fous le nom de poulette d'eau, font un peu 
plus rares. La poule d’eau moyenne appro­
che de la groffeur d’un poulet de fix mois ; 
fa longueur du bec à la queue eft d’un 
pied, & du bec aux ongles de quatorze à 
quinze pouces ; fon bec eft jaune à la pointe 
& rouge à la bafe ; la plaque membraneufe 
du front eft; auffi de cette dernière couleur, 
ainfi que le bas de la jambe au-deffus du 
genou ; les pieds font verdâtres ; tout le 
plumage eft d’une couleur fombre gris-de- 
fer, nué. de blanc fous le corps, & gris- 
brun verdâtre en deffus ; une ligne blanche 
borde l’aile; la. queue en fe relevant, laiffe 
voir du blanc aux plumes latérales de fes 
couvertures inférieures ; du refte , tout le 
plumage eft épais, ferré & garni de duvet. 
Dans la femelle qui eft un peu plus pe­
tite que le mâle , les couleurs font plus 
claires, les ondes blanches du ventre font 
plus fenfibles, & la gorge eft blanche ; la 
plaque frontale , dans les jeunes, eft cou­
verte d’un duvet plus femblable à des 
poils qu’à des plumes. Une jeune poule d’eau 
que nous avons ouverte , avoit dans fon ef- 
tomac des débris de petits poiffons, & d’her­
bes aquatiques mêlées de graviers ; le gé- 
fier étoit fort épais & œufculeux, comme 
celui de la poule domeftique ; l’os du [1er- 
num nous a paru beaucoup plus petit qu’il 
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ne l’eft généralement dans les oifeaux; & 
fi cette- différence ne tenoit pas à l’âge , 
cette oblervation pourroit confirmer en par­
tie l’affertion de Bélon , qui dit que le 
(lernurn, auffi bien que Vïfchion de la poule 
d’eau , eft de forme différente de celle de 
ces mêmes os dans les autres oifeaux.

T s
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LA POULETTE D’EAU (a).

c. nom diminutif, donné par Bélon, ne 
doit pas faire imaginer que cette poule 
d’eau foit confidérablement plus petite que 
la précédente ; il y a peu de différence , 
mais on obferve que dans les mêmes lieux, 
les deux efpèces fe tiennent conffamment 
féparées fans fe mêler; leurs couleurs font 
à-peu-près les mêmes : Bélon trouve feu­
lement à celle-ci une teinte bleuâtre fur la 
poitrine, & il remarque qu’elle a la pau­
pière blanche ; il ajoute que fa chair eft 
rrès tendre, & que les os font minces & 
fragiles. Nous avons eu une de ces pou-

(<z) Poulette d’eau. Bélon, Nat. des Oifeaux, p, 
au, avec une mauvaife figure , répétée, Portraits 
d’oifeaux , page 48, b, fous le titre de poulette d’eau 
ou bien râle grand. —- Rallus ltalorum. Gefner, avi. 
page 392, avec une très mauvaife figure; la même, 
Icon. avi. page 90. — Aldrovande , avi. tome III, p. 
98. — Jonfton, avi. page 99. — Charleton, Exercit. 
page 107 , n". 2. Onoma^t. page lot , n®. 2. — Gai. 
linula alla Moropus, fulicx fimilis Bellonii. Aldrovande, 
tome III, page 496, avec la figure prife de Bélon. 
— Willughby , Omithol. page 234. — Gallinula fu. 
pcrnè fiifco-olivacea, infernè cinerea , marginibus pennarum 
albis, membrana in Jyncipite flavo-olivateâ ; collo infc- 
riore fatûrate cinereo, ad olivaceum vergente ; marginibus 
alarum candidis ; rectricibus decem intermediis fufco-oli*  
vaceis , utrimque extimâ candidâ. Gallinula minor. Btiffon, 
Omithol. tome VI, Page 6.
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lettes d’eau , elle ne vécut que depuis le 
2î Novembre jufqu’au 10 Décembre, à la 
vérité fans autre aliment que de l’eau; on 
la tenoit enfermée dans un petit réduit qui 
ne tiroit de jour que par deux carreaux 
percés à la porte; tous les matins , aux 
premiers rayons du jour , elle s’élançoit 
contre ces vitres à plufteurs reprifes diffé­
rentes ; le refte du temps elle fe cachoit 
le plus qu’elle pouvoir}tenant la tête baffe; 
fi on la prenoit à la main, elle donnoit 
des coups de bec, mais ils étoient fans 
force. Dans cette dure prifon on ne lui 
entendit pas jeter un feul cri. Ces oifeaux 
font en général très filencieux, on a même 
dit qu’ils étoient muets, cependant lorfqu’ils 
font en liberté ils font entendre un petit 
fon réitéré, bri, bri, bri.
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^XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXK^

LA P OR Z A NE
ou LA GRANDE POULE D'EAU (i).

Cette Poule d’eau doit être commune en 
Italie aux environs de Bologne-, puifque les 
Oifeleurs de cette contrée lui ont donné 
tan nom vulgaire ( porwana ) ; elle eft plus 
grande dans toutes fes dimenfions que no­
tre poule d’eau commune. Sa longueur du 
bec à la queue, eft de près d’un pied & 
demi ; elle a le deffus du bec jaunâtre & 
la pointe noirâtre ; le cou & la tète font 
aufli noirâtres ; le manteau eft d’un brun- 
marron ; le refte du plumage revient à ce­
lui de la poule d’eau commune, avec la­
quelle on nous allure que celle-ci fe ren­
contre quelquefois fur nos étangs ; les cou­
leurs de la femelle font plus pâles que cel­
les du mâie.

(J) Gallinula chloropos altéra , Bononlæ porwana 
tifta, Aldrovande , avi. tome III, page 449. — Jonf- 
ton, page 109. — wi lughby , Omlthol. page 233. 
.— Ray, Synopf. avi. page 114, n. 3. — Klein, avi, 
page 103, n. 2. — Rzaczynski, Àuctuar. hift. nat. 
Polon, page g-jt. — Gallinula fuperne cafianea, infernè 
objcurè cinerea , marginibus pennarum albis ; membrana 
in fyncipite flavicante ; capite & collo nigricantibus ; imo 
ventre albo , rcćłricibus decem intermcdiis caftaneis, utrim- 
efiie extima candidd. . . Gallinula major. Briffon, Or- 
nuhol. tome VI, page 9.
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LA GRINETTE(c)
Cet oifeau, que les NomenclateurS ont 
placé dans le genre de la poule fultane , 
nous paroît appartenir à celui de la poule 
d’eau. On lui donne à Mantoue le nom de 
poąana ( d ), que la grande poule d’eau 
porte à Bologne; cependant elle eft beau­
coup plus petite , puifque , fuivant Wil- 
lughby, elle eft moindre que le râle, fon 
bec eft très court. A en juger par fes dif- 
ferens noms, elle doit être fort connue

(c) Gnnttta , mediolani gellerdine,, poliopus gallinula. 
minor Aldrovandi. wil'ughby, Ornithol. p. 2^. —Po» 
liopiis. Aldrovande, avi. tome III, page 465. — Ray, 
Synopf.avi. page 114, n. y. — Gefner, Icon. avi.p. 
ioq. Gallinula aquaticce tertium genu s, quoi deffyt 
nominatur vulgo , à nobis poliopus. Idem, avi. page 
506, avec une très mauvaife figure, copiée par les 
p-écédens. —Petite poule d’eau. Albin, tome II, p. 
47, figure mal coloriée, pl. 73.— Porphyrio fupernè 
pennis in medio nigris, ad margines fordidè rufis , albo 
fimbriatis t veflitus, infernè rufefcens , lateribus fufco & 
albo tranjverfim. ftriatis ; calvitio in fronte croceo ; tania 
utrimque , fupra oculos cinereo-albâ ; gutture cinereo ca- 
rulefcente • collo inferiore & peclore, ma-culis nigris af- 
perfismarginibus alarurn candidesreclricibus fujeo-nigri- 
cantibus, rufo adumbratis, binis intermediis albo utrim~ 
que fimbriatis. . . Porphyrio navius. Briffon, Ornithol. 
tome V, page 53S.

(d) Aldrovande.
T 4 
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dans le Milanois (t'J: on la trouve suffi 
en Allemagne, fuivant Gefher ; ce Natu­
ralise n’en dit rien autre chofe, finon qu’elle 
a les pieds gris, le bec partie rougeâtfe 
& partie noir, le manteau brun-roux, & 
le deffous du corps blanc.

( e ) A Milan, dit Aldrovande, on Rappelle gfiignettt 
à Mantoue , porwana ; à Boulogne, porctllana. » ail­
leurs, girardeua colutnba „ tome III, page ^6/ ; à Flo­
rence > tordo gtlfimino, félon wHhighby»
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L A SMIRRIN G (/).
Cenom que Gefner penfe avoir été 
donné par onomatopée ou imitation de cri, 
eft en Allemagne celui d’un oifeau qui 
paroît appartenir au genre de la poule d’eau. 
Rzaczynski, en le comptant parmi les ef- 
pèces naturelles à la Pologne, dit qu’il fe 
tient fur les rivières, & niche dans les 
halliçrs qui les bordent, il ajoute que la 
célérité avec laquelle il court, lui a fait 
quelquefois donner le nom de irochiluf, & 
ailleurs ( autf. pag. j8o ), il le décrit dans 
les mêmes termes que Gefner ; » le fond 
de tout fon plumage, dit-il, eft roux ; les 
petites plumes de l’aile font d’un rouge de

(y) Galünula aquatlca quartum gtnus, fchmirrîrtg 
diftum, nubis ochropus magnus. Gefner, avi. page jo~, 
avec une très mauvaife figure; la même, Icon. avi. 
pag£ 103. — Aldrovande, tome III, page 461. — 
Jonfton t avi. page 110. — willughby, page 236. — 
Ray, Synopf. page 115, n. 6. — Glareola tertia. 
Schwenckfeld, Avi. Silef. page 281. — Klein, avi. 
page 101 , n. 2.— Gallinula aquatica omithologis, 
Polonis kokofika wodna. Rzaczynski, ////?. nat. Polon. 
page 28 r. Idem , Auctuar. page 380. — Porphyrio 
fupernè rufus , maculis nigrlcantious varius , infime al- 
bus ; calvitio in fronte pallidè flavo , palpebris çroceis , 
permis bafim rofiri ambicntibus, G genis can.did.ls ; ,ec~ 
tricibus rufis , nigricante macuLatis. . . Porphyrio rufus. 
Briffon, Ornithol. tome V, page 534. 
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brique; la tête, le tour des yeux & le 
ventre font blancs ; les grandes pennes de 
l’aile font noires ; des taches de cette même 
couleur parfèment le cou, le dos, les ai­
les & la queue ; les pieds & la bafe du 
bec font jaunâtres «.

"'Mar
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LA G L O U T [£].

Cet oiseau eft une poule d’eau Suivant 
Gefner , il dit qu’elle fait entendre une 
voix aiguë & haute comme le fon d’un 
fifre ; elle eft brune , avec un peu de 
blanc à la pointe des ailes ; elle a du blanc 
autour des yeux, au cou, à la poitrine & 
au ventre ; les pieds font verdâtres, & le 
bec eft noir.

(g) Galllnulx aquatica Jetundtm genus, quod glutte 
nominant qnafi gloitidem. Gefner , avi. page 505 , avec 
unemauvaife figure , répétée, page 105 , fous le non 
•le glottis. Aldrovande avi. tome III, page — 
Jonfton, page 110.—Porphyrio fupemè fufcus, infemè 
albus ; calvitio infronte vlridi ftavicante ; genis candides 
rećłricibus fufcis. . . Porphyrio fufcus, Frifch. Omilhof 
tome V, page jjz.
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OISEAUX ÉTRANGERS

Qui ont rapport à la P OU LE d'EAU,

*LA GRANDE POULE D’EAU

DE C A Y È N N E.

JL/Oiseau ainfi nommé dans nos planches 
enluminées, paroît s’approcher du héron 
par la longueur du cou, & s’éloigner en? 
core de la poule d’eau par la longueur du 
bec ; néanmoins il lui reflemble par le refte 
de fa conformation. C’eft la plus grande 
des poules d’eau; elle a dix-huit pouces 
de longueur : le cou & la tête , la queue, 
le bas ventre & les cuiffes font d’un gris- 
brun; le manteau eft d’un olivâtre fombre; 
l’eftomac & les pennes des ailes font d’un 
roux ardent & rougeâtre ; ces oifeaux font 
très communs dans les marais de la Guyane,

? Y»ye[ les planches enluminées , nç. J^z.
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& l’on en voit jufque dans les foffés de 
la ville de Cayenne ; ils vivent de petits 
poiflons & d’infeéles aquatiques; les jeu­
nes ont le plumage tout gris, & ils ne 
prennent de rouge qu’à la mue.
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LE M I T T E K.
Les relations du Groenland, nous parlent, 
fous ce nom, d’un oifeau qu’elles indiquent 
en même temps comme une poule d’eau , 
mais qui pourroit auffi bien être quelque 
efpèce de plongeon ou de grèbe. Le mâle 
a le dos & le cou blanc; le ventre noir, 
& la tête tirant fur le violet ; les plumes 
de la femelle font d’un jaune mêlé & bordé 
de noir, de manière à paroître grifes de 
loin. Ces oifeaux font fort nombreux dans 
le Groenland , principalement en hiver ; 
on les voit, dès le matin , voler en trou­
pes , des baies vers les isles, où ils vont 
le repaître de coquillages, & le foir ils 
reviennent à leurs retraites dans les baies 
pour y paffer la nuit; ils fuivent en vo­
lant les détours de la côte, & les fmuo- 
fités des détroits entre les isles; rarement 
ils volent fur terre ; à moins que la force 
du vent, fur-tout quand il fouffle du nord, 
ne les oblige à fe tenir fous l'abri des 
terres ; c’eft alors que les chaffeurs les ti­
rent de quelque pointe avancée dans la mer, 
d’où l’on va en canot pêcher ceux qui font 
tués, car les bleffés vont à fond & ne 
reparoiffent guère ( h ).

(A) Hiftoire générale des V»yages, tome XIX, 
page -?4.
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LE K I N G A L I K.

e s mêmes relations nomment encore 
poule d’eau cet oifeau de Groenland ; il 
eft plus grand que le canard, & remar­
quable par une protubérance dentelée qui 
lui croît fur le bec entre les narines, & 
qui eft d’un jaune orangé ; le mâle eft tout 
noir, excepté qu’il a les ailes blanches, & 
le dos marqueté de blanc; la femelle n’eft 
que brune.

Ce font-là tous les oifeaux étrangers que 
nous croyons devoir rapporter au genre de 
la poule d’eau , car il ne nous paroît pas 
que les oifeaux nommés par Dampier pou­
les gloufiantes, foient de la famille de la 
poule d’eau , d’autant plus qu’il femble les 
alïïmiler lui-même aux crabiers, & à d’au­
tres oifeaux du genre des hérons (ż). Et

(i) Les poulesgloufiar.tes reffemblent beaucoup aux 
chafinrs ou mangeurs d'écrivifics , mais elles n’ont pas 
les jambes tout-à-fait fi longues; e les fe tiennent 
toujours dans des lieux humides Sc marécageux, 
quoiqu’elles ayent le pied de la même figure que les 
oifeaux de terre ; elles glouffent d’ordinaire comme 
nos poules qui ont des petits, & c’eft pour cela que 
nos Anglois les appellent poules gloufiantes. Il y en a 
quantité dans la baie de Campèche , & ailleurs dans 
les Indes occidentales. . . Les chaffeurs d’écriviffes, 
les poules glorifiantes & les goldens, pour la figure &
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de même la belle poule d’eau de Buénos- 
ayres du P. Feuillèe, n’eft pas une vraie 
poule d’eau , puifqu'elle a les pieds comme le 
canard ( A ) ; enfin la petite poule d’eau de 
Barbarie ( water-hen ), à ailes tachetées , du 
Doćteur Shaw, qui eft moins, grojje qu'un plu­
vier , nous paroît appartenir plutôt à la fa­
mille du râle, qu’à celle de la poule d’eau 
proprement dite (Z).

la couleur, reffemblent à nos hérons d’Angleterre, 
mais ils font plus petits. Dampier. Voyage autour du 
monde. Rouen 171 f, tome IV, p. 67.

[A ] Obfervations, tome I, p. ijj,
[Z] Shaw, Travels , p, 2jp
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’LE J A C A N A [a].
Première Efpèce.

Voye^ Planche IV, figure i de ce Volume.

Le Jacana des Brafiliens, dit Marcgrave, 
doit être mis avec les poules d’eau aux­
quelles il reffemble par le naturel, les ha­
bitudes , la forme *du  corps raccourci, la 
figure du bec & la petitefie de la tête ; 
néanmoins il nous paroît que le jacana dif­

* Voye-{ les planches enluminées, n°. 722.

[ a ] Jacana quarta fpecies. Marcgrave, Hifi. nat. 
B rafii. page 191. Avis cornuta. Nieremberg , page 
2.14. —• Yohualcuachili, feu cap ut chilli noctumum. 
Fernnandez , Hifi. nov. nijp. page ço , cap, 81. — 
Ray, Synopf. avi. page 178, n. f. — Jonflon , p. 126. 
—— Gallinula Brafilienfis quarta Marc gravit, Willughby, 
Ornithol. p. 2?7- — Ray , Synopf. p. 11$, nc. 11. 
— Anfer Chilenfis, feu caput noćłurnum. Charleton , 
Exercit. p. 119, nQ. 1. Onoma\t. p. 11 <; , n°. 1. — 
Le jacana. Edwards, Glan. pl. 357.— Jacana fuperne 
caflanea-purpurea, inferne ex n'igro ad violaceum incli­
nant ; fyncipite membrana hipartita rubro-aurantiâ obducto ; 
aapite, gutture & collo & nigro ad violaceum vergentibut ; 
remigibus viridi olivaceis , in extremitatc fufeo margina- 
tisrecbricibus binis intermediis fufeis, caflanec-purpureo 
mixtis, lateralibus cafianeo purpureis, omnibus apice ni­
gro violaccis, . . Jacana armata fufea. Le chirurgien, 
brun. Briffon, Ornithol. tome IV, p. 125-
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fère effentiellement des poules d’eau par 
des caractères finguliers & même uniques, 
qui le féparent & le diftinguent de tous 
les autres oifeaux : il porte des éperons 
aux épaules & des lambeaux de membranes 
fur le devant de la tête; il a les doigts 
& les ongles exceffivement grands ; le doigt 
de derrière eft d’ailleurs auffi long que ce­
lui du milieu en devant; tous les ongles 
font droits , ronds , effilés comme des ftilets 
ou des aiguilles ; c’eft apparemment de cette 
forme particulière de fes ongles incilifs & 
poignans , qu’on a donné au jacana le nom 
de chirurgien ( b L’efpèce en eft commune 
fur tous les marais du Bréfil ; & nous fem­
mes affurés qu’elle fe trouve également à 
la Guyane & à Saint Domingue ; on peut 
auffi préfumer qu’eîle exifte dans toutes les 
régions & les différentes isles de l’Amé­
rique , entre les tropiques & jufqu’à la 
nouvelle Efpagne ; quoique Fernandez ne 
paroiffe en parler que fur des relations & 
non d’après fes propres connoiffances, puif- 
qu’il fait venir ces oifeaux des côtes du 
Nord, tandis qu’ils font naturels aux terres 
du Midi.

Nous connoiffons quatre ou cinq jaca- 
nas, qui ne diffèrent que par les couleurs, 
leur grandeur étant la même. La première 
efpèce donnée par Fernandez, eft la qua­
trième de Marcgrave; la tête, le cou & 

( ł ) C’eft fous ce nom qu’ils font connus à Saint- 
Domingue.
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le devant du corps de cet oifeau, font 
d’un noir teint de violet; les grandes pen­
nes de l’aile font verdâtres; le refte du 
manteau eft d’un beau marron pourpré ou 
mordoré ; chaque aile eft armée d’un épe­
ron pointu qui fort de l’épaule, & dont 
la forme eft exa&ement femblable à celle 
de ces épines ou crochets dont eft garnie 
la raie bouclée ; de la racine du bec naît 
une membrane qui fe couche fur le front, 
fe divife en trois lambeaux, & laiffe en­
core tomber un barbillon de chaque qôté ; 
le bec eft droit , un peu renflé vers le 
bout, & d’un beau jaune-jonquille , comme 
les éperons ; la queue eft très courte, & 
ce cara&ère , ainfi que ceux de la forme 
du bec, de la queue , des doigts & de 
la hauteur des jambes, dont la moitié eft 
dénuée de plumes, conviennent également à 
toutes les efpèces de ce genre. Marcgrave 
paroît exagérer leur taille en la compa­
rant à celle du pigeon ; car les jacanas 
n’ont pas le corps plus gros que la caille, 
mais feulement porté fur des jambes bien 
plus hautes ; leur cou eft auffi plus long 
& leur tête eft petite ; ils font toujours 
fort maigres (c) , & cependant l’on dit que 
leur chair eft mangeable.

Le jacana de cette première efpèce eft 
affez commun à Saint-Domingue , d’où il 
nous a été envoyé fous le nom de cheva-

V 1
(c) Marcgrave.
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lier mordoré armé, par M. Lefebvre Deshayes; 
» Ces oifeaux, dit-il, vont ordinairement 
par couples , & lorfque quelque accident 
les fépare, on les entend fe rappeller par 
un cri de réclame ; ils font très fauvages, 
& le chaffeur ne peut les approcher qu’en 
ufant de rufes, en fe couvrant de feuil­
lages , ou fe coulant derrière les buiffons, 
les rofeaux. On les voit régulièrement à 
Saint-Domingue durant ou après les pluies 
des mois de Mai ou de Novembre; néan­
moins il en paroît quelques-uns après toutes 
les fortes pluies qui font déborder les eaux; 
ce qui fait croire que les lieux où ces 
cifeaux fe tiennent habituellement, ne font 
pas éloignés : du refte , on ne les troue e pas 
hors des lagons, des marais ou des bords 
des étangs & des ruiffeaux.

» Le vol de ces oifeaux eft peu élevé, 
mais affe-z rapide ; ils jettent en partant un 
cri aigu & glapiflant qui s’entend de loin, 
& qui paroît avoir quelque rapport à ce­
lui de l’effraie; auffi les volailles dans les 
baffe-cours s’y méprennent & s’épouvantent 
à ce cri, comme à celui d’un oifeau de 
proie, quoique le jacana foit fort éloigné 
de ce genre ; il lembleroit que la Nature 
en ait voulu faire un oifeau belliqueux , 
à la manière dont elle a eu foin de l’ar­
mer; néanmoins on ne conçoit pas l’en­
nemi contre lequel il peut exercer fes 
armes «.

Ce rapport avec les vanneaux armés, 
qui font de< o eaux querelleurs & criards, 
joint à celui de la conformation du bec, 
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paroît avoir porté quelques Naturaliftes à 
réunir avec eux les jacanas fous un même 
genre (d) ; mais la figure de leur corps & 
de leur tête les en éloigne, & les rapproche- 
roit de celui de la poule d’eau, fi la con­
formation de leurs pieds ne les en féparoit 
encore ; & cette conformation des pieds 
eft en effet fi fingulière , qu’elle ne fe 
trouve dans aucun autre oifeau : on doit 
donc regarder les jacanas comme formant 
un genre particulier , & qui paroît pro­
pre au nouveau continent. Leur féjour fur 
les eaux & leur conformation , indiquent 
affez qu’ils vivent & fe nourriffent de la 
même manière que les autres oifeaux de 
rivage ; &i quoique Fernandez dife qu’ils ne 
fréquentent que les eaux falées des bords de 
la mer, il paroît félon ce que nous venons 
de rapporter, qu’ils fe trouvent également 
dans l’intérieur des terres, fur les étangs 
d’eau douce.

(d) M. Adanfon. rôycj Supplément de l’Encyclopé- 
die, article slguapeca.
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LE JACANA NOIR [e].

Seconde Efpèce,

T o u te la tète , le cou, le dos & la 
queue de ce jacana, font noirs; le haut 
des ailes & leurs pointes, font de cou­
leur brune; le refte eft vert, & le deffous 
du corps eft brun; les éperons de l’aile 
font jaunes, ainfi que le bec, de la ra­
cine duquel s’élève fur le front une mem­
brane rougeâtre. Marcgrave nous donne cette 
efpèce comme naturelle au Bréfil.

(«) Jacana tertia fp ecie s. Marcgrave, Hift- nat.Braf 
p. 191. — Jonfton, avi. p. iji. — Gallinula. Brafi*  
lienfis tarda MarcgràviL Willuhhby, Ornitbol. p. 237. 
“—Ray, Synopf. avi. p. 113, 10.— Jacanafu-
pernè nigra, infernè fufcâ; capite ameriore membrana rafii 
obdućto ", remigibus viridibus , apice fufcis ; rectricibus ai­
gris i alis armatis. . , Jacana armata nigra. Le chirur­
gien noir. Briffon , OrmthoL tome V, p. 124.



des Jacanas'. ijç

LE JACANA VERT [/].
Troijùme Efpèce.

IMIarcgrave loue la beauté de cet oi­
feau dont il a fait fa première efpèce de ce 
genre; il a le dos, les ailes & le ventre 
teints de vert fur un fond noir ; & l’on 
voit fur le cou briller de beaux reflets 
gorge de pigeon; la tête eft coiffée d’une 
membrane d’un bleu de turquoife ; le bec 
& les ongles qui font d’un rouge de ver­
millon dans leur première moitié , font jau­
nes à la pointe. L’analogie nous perfuade 
que cette efpèce eft armée comme les au­
tres, quoique Marcgrave ne le dife pas.

( f) Jacana Brafilienfibus, prima ; belgis miter hen, 
Marcgrave, Hifi. rut. Braf. p. rpo, avec une mauvaife 
figure. — Jacana. Pifon , Hifi. nat. p. 90, avec la 
figure copiée de Marcgrave. —Jonfton , avi. p. 130.
— Gallinula BraJîUenfit, jacana dicta. Willughby , Or- 
nilhol. p. 137.— Ray, Synopf. avi. p. 115, nc. 8.
— Jacana nigro-viridans ; capite antcriore membrana di*  
luù caruleâ obducto ; capite, collo & pectore Jplendidè 
violaceo colore variantibus ; tectricibus cauda inferioribue 
albis ; reélricibus nigro viridantibus. . , Jacana, Briffon, 
Ornithcil. tome V, p. III.
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LE JACANA- PÉCA [g].

Quatrième Efpece.
T

e s Brafiliens donnent à cet oifeau le 
nom Ülappia-pecaca', nous l’appelions jacana- 
péca, pour réunir Ton nom générique à fa 
dénomination fpécifique & pour le distin­
guer des autres jacanâs ; fes traits font ce­
pendant peu différens de ceux de l’ef- 
pèce précédente ; » il a , dit Marcgrave , 
des couleurs plus foibles & les ailes plus 
brunes ; chaque aile eft armée d’un épe­
ron , dont l’oifeau fe fert pour fa défen- 
fe ; mais fa tête n’a point de coiffe mem- 
braneufe «. Le nom de porphyrion , fous le­
quel Barrère a donné ce jacana, femble 
indiquer qu’il a les pieds rouges. Le même 
Auteur dit que l’efpèce en eft commune à

(g) Jacana alla fpecies Brafillenfibus aguapeccaca dicta, 
Marcgrave, Hift.nat. Braf. p. 191. — Jonfton , aw. 
p. 150. — Gallinula Brafilienfis aguapecaca dicta. Wil­
lughby , Omithol. p. 237. — Ray, Synopf, avi, p, 
11$, n°. 9.— Gallinula aquatica minor, alticrura , 
alis cornutls. Barrère , France équinox. p. 1^2 — Por*  
phyrio Americanus, alticrus , alis cornutls. Idem , Orni- 
thol. claf. ni, Gen. 34, Sp. 5. — Jacana nigro-vin- 
dans ; ails ad fufeum vergentibus , armatis ; rectricibus 
nlgro viridantïbus. . . Jacana armata. Le Jacana armé 
ou le chirurgien. Briffon, Omithol, tome V> p.
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la Guyane, où les Indiens l’appellent ka- 
poua, Si nous préfumons que c’eft à cet 
oifeau que doit fe rapporter la note fui- 
vante de M. de la Borde,. » La petite ef­
pèce de poule d’eau ou chirurgien aux ailes 
armées, eft, dit-il, très commune à la 
Guyane ; elle habite les étangs d’eau douce 
& les mares ; on trouve ordinairement ces 
oifeaux par paires, mais quelquefois auffi 
on en voit jufqu’à vingt ou trente enfem- 
ble. Il y en a toujours en été dans les 
foffesdela ville de Cayenne; & dans le temps 
des pluies, ils viennent même jufque dans 
les places de la nouvelle ville; ils fe gî­
tent dans les joncs, & entrent dans l’eau 
jufqu’au milieu de la jambe ; ils vivent de 
petits poiffons & d’infe&es aquatiques 
Au refte, il paroît qu’il y a dans la Guyane, 
comme au Bréfil, plufieurs efpèces ou va­
riétés de ces oifeaux, & qu’on les connoît 
fous des noms différens. M. Aublet nous 
a donné une notice, dans laquelle il dit 
que l’oifeau chirurgien eft affez commun à 
la Guyane dans les mares, les baflins & 
petits lacs desfavanes; qu’il fe pofe furies 
larges feuilles d’une plante aquatique , ap- 
pellée vulgairement volet [ nymphéa ); & que 
les naturels ont donné à cet oifeau le nom 
de kinkin, mot qu’il exprime par un fon 
aigu.

Oifeaux, Tome XV
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MACANA VARIÉ [A].
Cinquième Efpece.

TJL/e plumage de cet oifeau eft en effet 
plus varié que celui des autres jacanas , 
fans fortir néanmoins des couleurs domi­
nantes & communes à tous ; ces couleurs 
font le verdâtre , le noir & le marron-pour­
pré ; il y a, de chaque côté de la tète, 
une bande blanche qui paffe par-deffus les 
-yeux ; le devant du cou eft blanç, ainfi 
que tout le deffous du corps ; on peut voir 
là planche enluminée pour le détail des 
autres couleurs qu’il feroit difficile de ren­
dre ; le front eft couvert d’une membrane 

* Voyc^ les planches enluminées, n°. 8-f6K

( h) Poule d’eau aux ailes éperonnées. Edward; ; 
tome I , page & planche 48 , figure exafle. — Rallut 
digitis triuncialibus, calcaneo biunciali , aculci-formi , 
anomalo. — Klein , avi. p. 104, nQ. y. — Fulica 
fronte carnuculetâ , car pore variegato , bumeris fpinofir, 
fligitis fimplicibus, unguç poftico longidimo. . , F ulica 
fpinofa. Linnæus, Syfi. nat. ed, X, Gen. 82 , Sp. 4. 
— Jacana Juperni caftaneo-purpurea, infemè albd-,fyn- 
cipiu membrana tripartitâ rubro -aurantia obduiio ; tœnid 
Jupra qpulos candidâ ; fafciâ nigrâ à roftro per oculot (r 
fecundùm colli latera produétâ : remigibus viridibus, in 
exmmitate nigro marginatu ; rcćłricibua caftaneo-purpu* 
reis ; abis armatis. . . Jacana armata varia. Le chirut; 
§ien varié. Briffon, QrnUhql, tosne V, p. lij,
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d’un rouge orangé; & il y a des éperons 
fur les ailes. Cet oifeau nous eft venu du 
Bréfil; Edwards le donne comme venant 
de Cartagène ; ce qui montre, comme nous 
l’avons obfervé , que les jacanas font com­
muns aux diverfes contrées de l’Amérique 
fituées entre les tropiques.

X 2
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* LA POULE SULTANE

ou LE P OR P H YR10 2V (4),

3Les Modernes ont appelle Poule Sultane, 
un oifeau fameux chez les Anciens , fous 
le nom de Porphiruyn. Nous avons déjà plu-

* Voyz\ les planches enluminées, n’. 8<o , fous la 
dénomination de Talève de Madagafcar.

(a) En Grec, TIi poupin, nom-que les Romains adop­
tèrent. —« Porphyrio. Bélon , Nat, des Oifeaux , p. 
2^6. Idem, Portraits d*oifeaux, p, 52, a, avec une 
mauvaife figure. — Porphyrio. Gefne r, cvz. p. 716, 
avec une figure aflez reconnoifiable. La même, Icon. 
avi. p. 126. — Aldrovande, avi. tome III, p. 477. 
-— Jonfion, avi. p. ic($. -— willughby , Ornithol. p» 
2^3. — Ray Synopf avi. p. 116, n°. 13. — Clu- 
fius, Exotic. auct. p. 370. Charleton, Exercit. p# 
no, n$. 6. Idem , On ornait. p. 104, n°. 6. — Eu- 
Lica fronte calva^ corpore violacço , digitis fmplicibus.., 
Porphyrio. Linnæus , Syfi. nat. ed. X, Gen. Si,SpT 
3. — Rallus aquaticus, roftro, fronte, pedibufque rubris; 
reliquo corpore cyaneo , fub caudd pulmis albis, Klein , 
avi. p- 104» nc. 6. — Porphyrio caftus i pedibus & 
rojłro fanguineis. Barrère, Ornithol. claf. m, Gen. 
34 , Sp. 3. — Poule Sultane ou bluet. Edwards, tome 
II , page & pl. 87. — Oifeau pourpré ou porphyrion. 
Albin, tome III, p. 35 , avec une mauvaife figure 
très mal coloriée, pl. 84. — Porphyrio fuperne obf- 
furè viridis , inferne fplendid'e violaceus ; calvitio in 
fronte faturat'e rubro ; capite & collo fuperioribus fplen- 
didç violaceis i genis, gutture & collo inferiorc cçrul(9.
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/leurs fois remarqué combien les dénomi­
nations données par les Gréés, & la plu­
part fondées fur des caraâères diftinélifs, 
étoient fupérieures aux noms formés comme 
au hafarddans nos Langues récentes, fur des 
rapports ou fictifs ou bizarres , & fou- 
vent démentis par l’infpe&ion de la Na­
ture, Le nom de poule Juliane nous en fournit 
un nouvel exemple ; c’eft apparemment en 
trouvant quelque reffemblance avec la pou­
le & cet oifeau de rivage, bien éloigné 
pourtant du genre gallinacée, & en ima­
ginant un degré de fupériorité fur la poule 
vulgaire, par fa beauté ou par fon port, 
qu’on l’a nommée poule fultane ; mais le nom 
de porphyrion , en rappellant à l’efprit le 
rouge ou le poupre du bec & des pieds, 
ètoit plus cara&ériflique & bien plus jufte. 
Que ne pouvons - nous rétablir toutes les 
belles ruines de l’antiquité favante , & ren­
dre à la Nature ces images brillantes & 
ces portraits fidèles dont les Grecs l’avoient 
peinte & toujours animée, hommes fpiri- 
tuels & fenfibles qu’avoient touchés les 
beautés qu’elle préfente , & la vie que par­
tout elle refpire

Faifons donc l’hiftoire du porphyrion , 
avant de parler de la poule fultane. Arif- 
tote dans Athénée ( b ), décrit le porphy-

X 3

violaceis', tećłriclbus caudx inferioribus albisi rebiriclbus 
obfcurè yiridihus. . . Porphyrio. Briffon , Omithol. tome 
V, page 122.

(4) Deipnof p.
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rion comme un oifeau fiffipède à longs piedsr 
au plumage bleu, dont le bec couleur de 
pourpre eft très fortement implanté dans le 
front ( c ) , & dont la grandeur eft celle du 
coq domeftique. Suivant la leçon d’Athé- 
née, Ariftote aurctt ajouté qu’il y a cinq 
doigts aux pieds de cet oifeau;.ce qui fe- 
roit une erreur, dans laquelle néanmoins 
quelques autres anciens Auteurs font tom­
bés une autre erreur plus grande des
.Ecrivains modernes , eft celle d’ifidore, co­
pié dans Albert, qui dit que le porphyrion 
a l’un des pieds faits pour nager & garni 
de membranes, & l’autre propre à courir 
comme les oifeaux de terre ; ce qui eft 
non-feulement un fait faux , mais contraire 
à toute idée de pâture, & ne peut figni- 
fier autre chofe , fmon que le porphyrion 
eft un oifeau de rivage , qui vit aux con­
fins de la terre & de l’eau. Il paroît en 
effet que l’un & l’autre élément fournit à 
fa fubftftance ; car il mange en domefli- 
cité , des fruits, de la viande & du poif- 
fon ; fon ventricule eft conformé comme 
cel-ui des oifeaux qui vivent également de 
graines & de chair (e).

On l’élève donc aifément : il plaît par 
fon port noble, par fa belle forme , par 
fon plumage brillant & riche en couleurs

(c ) Ad capui vehcmentius obfirictum^
( d ) Voye^ Athénée.
( e) Mémoires de I’Académie des Sciences, depuij 

>666 1669, J1I9 partie. lih
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mêlées de bleu pourpré & de vert d’aigue- 
marine ; fon naturel eft pàifible ; il s’habi­
tue avec fes compagnons de domefticïfé, 
quoique d’efpèce différente de la Tienne, & 
fe choifit entre eux quelque ami de pré­
dilection (/).

Il eft de plus' oifeaù puïvérateur Comme 
le coq ; néanmoins il fe fert de fes pieds 
comme d’une main pour porter les alimens 
à fon bec (g-); cette habitude paroît rê- 
fulter des proportions du cou qui eft court t 
& des jambes qui font très longues, ce 
qui rend pénible Laétion de râmaffer avec 
le bec fa nourriture à terre. Les Anciens 
avoient fait la plupart de ces remarques 
fur le porphyrion, & c’eft un des oifeaux 
qu’ils ont le mieux décrit.

Les Grecs, les Romains, malgré leur 
luxe déprédateur, s’abftinrent également de 
manger du porphyrion ; ils le faifoient ve­
nir de Lybie (é), de Comagène & des

x 4

(f) ^oye{ dans Æ'ien, l’hiftoire d’un porphyrion 
«fui mourut de regret, après avoir perdu le coq, fon 
camarade*

( Omnem cibum aquâ fubinde tingent, dein.de pede! ad 
roftrum , veluti manu, afferens, Plin, Ub, X, cap. 46.

(A) Alexandre de Myndes, dans Athénée, compte 
le porphyrion au nombre des oifeaux de Lyliie , & 
témoigne qu’il étoit confacré aux Dieux dans cette 
région-. Suivant Diodore de Sicile y il venoit des por- 
phy rions du fond de la Syrie , avec di-verfes autres 
efpèc^s d’oifeaux remarquables par leurs riches cou­
leurs.

dein.de
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isles Baléares (ż), pour le nourrir (â) 
& le placer dans les palais & dans les tem­
ples où on le laiffoit en liberté (Z), comme 
un hôte digne de ces lieux par la nobleffe 
de fon port, par la douceur de fon na­
turel & par la beauté de fon plumage.

Maintenant fi nous comparons à ce por- 
phyrion des Anciens notre poule fultane 
repréfentée 810 des planches enluminées, 
il paroît que cet oifeau qui nous eft ar­
rivé de Madagafcar fous le nom de (m), 
eft exaélement Je même. Mrs. de PAcadémie 
des Sciences qui en ont décrit un fembla-

(i) Laudatiffimi in Cornaient. , . Baléares infuła no- 
liRorem mittunt. Plin. lib. X, cap. 46 & ^9. Ces ex- 
preffions de Piine , laudatiffimi, nobiliorem , ne doivent 
avoir ici rapport qu’à la grandeur ou à la beauté, 
non à la bonté du goût, puisqu’on ne mangeoit pas 
cet oifeau.

(A) «Les anciens Romains, hommes h»ultains,8c 
amateurs de chofes fingulieres, fe faifoienr apporter 
des belles de toutes parts, pour avoir le plaifir de les 
voir : ert,tre autres il leur eftoit apporté un oifeau de 
Lybie, lequel ils nommoier.t de nom grec porphyrio i<» 
Béion, Nat. des O féaux, p. 226,

(Z) Voyc{ Ælien , lib. 111, cap, 41.

(m) Le taleva eft un oifeau de riviere de la grof- 
feur d’une poule, qui a les plumes violettes, le front, 
le bec & les pieds rouges. Flacourt en parie avec 
admiration. Hifioire générale des Voyages, tome VIH, 
p. 606. Nota. Les Navigateurs françois connoiffent 
.cet oifeau fous le nom de poule bleue u,. Les poules 
bleues de Madagafcar ont fait des petits à l’isle de 
France «. Remarques faites en lyft por M, le Vicoirat 
de Qucrhoimt,
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ble (s)» ont reconnu, comme nous, le 
porphyrion dans la poule fultane ; elle a 
environ deux pieds du bec aux ongles : 
les doigts font extraordinairement longs & 
entièrement féparés , fans veftiges de mem­
branes ; ils font difpofés à l’ordinaire, trois 
en avant & un en arrière, c’eft par erreur 
qu’ils (ont représentés deux & deux dans 
Gefner ; le cou eft très court à proportion 
de la hauteur des jambes qui font dénuées 
de plumesj les pieds font très longs; la 
queue très courte; le bec en forme de 
cône anplati par les côtés, eft affez court ; 
& le dernier trait qui caraôèrtfe cet oi­
feau, c’eft d'avoir, comme les foulques , 
le front chauve & chargé d’une plaque 
qui, s’étendant jufqu’au fommet de la tête, 
s’élargit en ovale , & paroît être formée 
par un prolongement delà fubftance cornée 
du bec; c’eft ce qu’Ariftote, dans Athé­
née, exprime, quand il dit que le porphy­
rion a le bec fortement attaché à la tête. 
M«. de l’Académie ont trouvé detix catunts 
affez grands qui s’élargiffent en facs ; & le 
renflement du bas de l’œfophage leur a 
paru tenir lieu d’un jabot, dont Pline a 
dit que cet oifeau manquoit ( 0 ).

Cette poule fultane, décrite par M«. de

( n ) Mémoires de l’Académie, depuis 1666, jufqu’en 
1669, tome III, partie m.

(0) Dcfcrip. anatom, d’une poule Sultane. Mémoires 
de l’Académie, depuis 1666 jimpi’en 1669, tome.!!!, 
fart, m, p. 54.

1aPou.lt
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l’Académié, eft le premier oifeau de cc 
genre qui ait été vu par les modernes ; 
Gefner n’en parle que fur des relations & 
d’après un delfin ; Willughby dit qu’aucun 
Naturalifte n’a vu le porphyrion : Nous de­
vons à M. le Marquis de Nefte , la fatis- 
faftion de l’avoir vu vivant, & nous lui 
témoignons notre refpeâueufe reconnoif- 
fance , que nous regardons comme une 
dette de l’Hiftoire Naturelle qu’il enrichit 
tous les jours par fon goût éclairé autant 
que généreux : il nous a mis à portée de 
vérifier en grande partie, fur fa poule fultane, 
ce que les Anciens ont dit de leur porphyrion. 
Cet oifeau eft effeftivement très doux, très 
innocent, & en même temps timide, fugi­
tif, aimant, cherchant la folitude & les 
fieux écartés, fe cachant tant qu’il peut 
pour manger ; lorfqu’on l’approche , il a 
un cri d’effroi, d’une voix d’abord affez foi- 
ble, enluite plus aiguë, & qui fe termine par 
deux ou trois coups d’un fon lourd & in­
térieur; il a pour le plaifir d’autres petits 
accenç moins bruyans & plus doux ; il pa­
raît préférer les fruits & les racines , par­
ticulièrement celles des chicorées, à tout au­
tre aliment , quoiqu’il puiffe vivre aufli de 
graines; mais lui ayant fait préfenter du 
poiffon, le goût naturel s’eft marqué, il 
l’a mangé avec avidité ; fouvent il trempe 
fes alimens à plufieurs fois dans l’eau ; pour 
peu que le morceau foit gros , il ne man­
que pas de le prendre à fa patte & de l’af- 
fujettir entre fes long doigts en ramenant 
contre les autres celui de derrière, & te- 
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fiant le pied à demi-élevé j il mange era 
morcelant.

Il n’y a guère d’oifeaux plus beaux par' 
les couleurs ; le bleu de fon plumage moel­
leux & luftré , eft embelli de reflets brillans; 
les longs pieds & la plaque du Commet de la 
tête avec la racine du bec, lotit d’un beau 
rouge, & une touffe de plumes blanches 
fous la queue, relève leclat de fa belle 
robe bleue. La femelle ne diffère du mâle 
qu’en ce qu’elle eft un peu plus petite; ce­
lui-ci eft plus gros qu’une perdrix, mais un- 
peu moins qu’une poule. M. le Marquis de 
Nefle a rapporté ce couple de Sicile, où, 
fuivant la notice qu’il a eu la bonté de nous 
communiquer, ces poules fultanes font con­
nues. fous le nom de gallo-fagtanï ; on les 
trouve for le lac de Lcntini, au-deffus de 
Catane ; on les vend à un prix médiocre 
dans cette ville, ainft qu’à Syracufe & dans 
les villes voiftnes ; on en voit de vivantes 
dans les places publiques, où elles fe tiennent 
à côté des vendeufes d’herbes & de fruits 
pour en recueillir les débris. Ce bel oifeau 
logé chez les Romains dans les temples „ 
fe reffent un peu, comme l’on voit, de la 
décadence de l’Italie ; mais une confèquence. 
intéreffante que préfente ce dernier fait, 
c’eft qu’il faut que la race de la poule ful­
tane fe foit naturalifée en Sicile par quelques 
couples de ces porphyrions apportés d’Afri­
que ; & il y a toute apparence que. cette 
belle efpèce s’eft propagée de même dans 
quelques autres contrées,, car nous voyons- 
gar un paffage de Gefner, que ce Natura-
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lifte étoit perfuadé qu’il fe trouve de ces 1 
oifeaux en Efpagne & même dans nos pro­
vinces méridionales de France (ÿ).

Au refte, cet oifeau eft un de ceux qui 
fe montrent le plus naturellement difpoiés 
à la domefticité, & qu’il feroit agréable & 
utile de multiplier. Le couple nourri dans 
les volières de M. le Marquis de Nefle, a 
niché au dernier printemps ( 1778 ); on a 
vu le mâle & la femelle travailler de con­
cert à conftruire le nid ; ils le posèrent à 
quelque hauteur de terre, fur une avance 
du mur, avec des bûchettes & de la paille 
en quantité ; la ponte fut de ftx œufs blancs 
d’une coque rude, exactement ronds & de 
la groffeur d’une demi-bille de billard; la fe­
melle n’étant pas affidue à les couver, on 
les donna à une poule, mais ce fut fans 
fuccès. On pourroit, fans doute, efpérer de 
voir une autre ponte réuftir plus heureu- 
fement fi elle étoit couvée & foignée par 
la mere elle-même; il faudrait pour cela 
ménager à ces oifeaux le calme & la re­
traite , qu’ils fémblent chercher, fur-tout 
dans le temps de leurs amours.

(p) Ran avis, ni fallar, in Narionenfi provintii, 
frejuentior Hijpaniœ. Gefner, Avi. p.

M
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OISEAUX
Qui ont rapport

A j. a POULE SULTANE.

y
JLa'espèce primitive & principale de la Poule 
fultane, étant originaire des contrées du 
Midi de notre continent, il n’eft pas vrai- 
femblable que les régions du Nord nour- 
riffent des efpèces fecondaires dans ce gen- 
re ; aufli trouvons-nous qu’il en faut rejeter 
plufieurs de celles qui y ont été rangées 
par M. Briffon, qui font fes 4, Ç, 6, 7 
& 8/ne efpèces, auxquelles il fuppofe gra­
tuitement la plaque frontale, quoique Gef- 
ner, dont il a tiré les indications relati­
ves à ces oifeaux, ne déligne cette plaque 
ni dans fes notices, ni dans fes figures. La 
fécondé de ces efpèces paroît être un râle, 
& nous l’avons rapporté à ce genre d’oi- 
feaux ; les quatre autres font des poules 
d’eau, comme l’auteur original le dit lui-mê­
me ; & quant à la neuvième efpèce du 
même M. Briffon , qu’il appelle poule fultane 
de la baie dHudfon, elle doit être également 
ôtée de ce genre , à raifon du climat, d’au­
tant que M. Edwards la donne en effet 
comme une foulque , quoiqu’il remarque en 
même temps qu’elle fe rapporte mieux au



2,5 4 Hijłairc naturelle
râle. Malgré ces retranchemens il nous ref' 
tera encore trois efpèces dans l’ancien con' 
tinent, qui paroiffent faire la nuance entre 
notre poule fultane (a), les foulques & les 
poules d’eau ; & nous trouverons auffi dans 
le nouveau continent trois efpèces d’oifeaux 
qui femblent être les repréfentans, en Amé­
rique , de la poule fultane & de fes efpèces 
Ribalternes de l’ancien continent.

(a) M. Forcer a trouvé à Mlddelbourg*  l’une des 
islcs des Amis, des foulques à plumage bleu, qui pa- 
Toiffent être des poules fultanss» Voye[ feçond Voyage 
"àe Cçokj «orne ll> p. 6^
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LA POULE SULTANE 
perte (è).

Première Efpice.

C3eï oiseau que nous rapportons à la 
poule fultane, d’après M. Briffon, eft bien 
plus petit que cette poule & pas plus gros 
qu’un râle ; il a tout le deflus du corps d’un 
vert fombre, mais luftré , &' tout le deffous 
du corps blanc, depuis les joues & la gorge 
jufqu’à la queue ; le bec & la plaque fron­
tale font d’un vert-jaunâtre : on îe trouve 
aux Indes orientales.

(5) Porphyrio Jupernl obfcurè vlridir, infernè atbuf, 
calvitio in frontc virldi-flavicanu ; genis candidis ; ru- 
ericibus obfcurè viridibus. . . Porphyrio riridit, Brilïos, 
OrrtitM. tome V, page 519.
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*LAPOULE SULTANE
BRUNE.

Seconde Efp'ece.

Cette Poule fultane, qui vient de la 
Chine, a quinze à feize pouceî de lon­
gueur; elle ne brille point des riches cou­
leurs qui femblent propres à ce genre d’oi- 
feaux, & il fe pourroit qu’on n’eùt ici re- 
préfenté qu’une femelle; elle a tout le def- 
fus du corps brun ou d’un cendré-noirâtre, 
le ventre roux ; le devant du corps, du 
cou , de la gorge & le tour des yeux, blancs ; 
du refte la plaque frontale eft affez petite, 
& le bec s’éloigne un peu de la forme co­
nique du bec de la vraie poule fultane ; il 
eft plus alongé, & il fe rapproche de celui 
des poules d’eau.

* Voye{ les planches enluminées, n’. 896, fous 1*  
aorn de Poule Sultane de la Chine.

l’ANGOU
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L’ANGOLI (r).

1S ovs abrégeons ce nom de celui de Gza- 
nangoÏL3 que porte vulgairement à Madras, 
l’oifeau que les Gentous nomment boollu-cori. 
Il eft difficile de décider fi l’on doit plutôt 
le rapporter aux poules fultanes, qu’aux 
poules d’eau, ou même aux râles; tout 
ce que nous en favons fe borne à la courte 
notice qu’en donne Pétiver dans fon addi­
tion au Synopfis de Ray (</); mais cette 
notice faite, comme toutes les autres de 
ce fragment, fur des figures envoyées de 
Madras , n’exprime point les caraétères dif- 
tinétifs qui pourroient défigner le genre de 
cet oifeau. M Briffon qui en fait fa dixième 
poule fultane , lui prête en conféquence la 
plaque nue au front, dont la notice ne dit 
rien; elle lui donne au contraire un bec lon­
guet ( roftrumacutum9 teres 9 longiufculum ) s avec

(e) Crexindica, ex albo cinerert, n igroaue mixta: ap- 
fend. ad Synopf avi Ray. p. 194 , n . 6. — Pur- 
fhyrio fipernè c'mereus infernè albus ; calviùo in front*  
& gens candidiscollo infriore & pecłore maculis lu- 
nulatis nigris afperfis -, reclricibus cincreis. . . Porphyrio 
Maderafpatanuf. Briiïon . Ornithol. tome V , p. 543-

( d^ Mantijfa avlum Madcrafpat. à Jo. Petiverio ; ad 
calcem Synopf, avi, Ray , p. 194.

Y
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les noms de crex & de rail-haîn qui fenÆîenï 
la rappelier au râle ; mais fa taille eft bierï 
fupérieure à celle de cet oifeau, & même 
à celle de la poule d’eau ; il reffemble donc 
plus à la poule fultane ( tnagnitudlne anatis ) ÿ 
c’eft tout ce que nous pouvons dire de cette 
efpèce, iufqu’à ce qu’elle nous Toit mieux 
connue.
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LAPETITE POULE SULTANE(r)’

Quatrième Efpèce.

Le genre de la poule fultarre fe retrouve, 
comme nous l’avons dir,au nouveau tnon- 
,de, finon en efpèces exactement les mê­
mes , du moins en efpèces analogues. Celle- 
ci, qui eft naturelle à la Guyane, n’eft qu’un 
peu plus grande que le râle d’eau; du rêfte, 
elle reffemble fi bien à notre poule fultane , 
qu’il y a peu d’exemples dans toute l’hif- 
toire des oifeaux, de rapports auffi parfaits 
& de repréfentations auffi exa&es dans les 
deux continens (/^;fon dos eft d’un vert- 
bleuâtre ; & tout le devant du corps eft 
d’un bleu violet doux & moelleux , qui 
couvre auffi le cou & la tête en prenant 
une teinte plus foncée ; elle nous pâroît la 
même que celle dont M, Bnffon fait fa fé­
conde efpèce ; mais ce n’eft qu’en confé-

(«) Porphyrio fuperne ebfcurè viridis , infernè fplen~ 
didè violaccus ; calvitio in fronte rubro -, capite fpltndidè' 
violaceo \ collo fuperiore viridi caruleo ; te&ricibut caud*  
infcrloribus albis ; rectricibus obfcurè viridibus, , Por- 
phyriu minor. BrilTon > tome V , p, 526.

(y) C’eft la raifon pour laquelle on n’a point donné 
cette petite poule fultane dans nos planches enlumi­
nées ; des objets, que la différence de grandeurF 
trop peu fentie entre des figures réduites , dit- 
lingue feule» devant paroître répétés.

Y a



16o Hifloirc naturtlli
quence du préjugé qui lui a fait tranfpor» 
ter la grande poule fultane en amérique , 
qu’il tranfporte aux grandes Indes cette ef- 
pèce réellement américaine, & que nous 
avons reçue de Cayenne.
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* L A FAVORITE.
Cinquième Efpèce.

C’est le nom donné , dans nos planches 
enluminées, à une petite poule faîtane qui 
eft à peu près de la grandeur de la précé­
dente & du même pays ; il fe pourrait qu’elle 
ne fût que la femelle dans cette même ef­
pèce , d’autant plus qu-e les couleurs font 
les mêmes & feulement plus foibles ; le vert- 
bleuâtre des ailes & des côtés du cou eft 
d’une teinte affaiblie ; le brun perce fur le 
dos & domine fur la queue ; tout le devant 
du corps eft blanc.

* Voye^ les planches enluminées, S97, fous le 
nom de I'arorije de Cayenne.
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L’ A C I N T L I (g).
Sixième Efpèce.

V/ET oiseau mexicain que M. Briffon rap­
porte à notre poule fultane ou au porohy- 
ïion des Anciens, en diffère par plufieurs 
caraftères ; outre l’oppofition des climats- 
qui ne permet guère de penfer qu’un oifeau 
de vol pesant & qui eft naturel aux ré­
gions du Midi, ait paffé d’un continent à 
l’autre , l’acintli n’a pas les doigts & les 
pieds rouges, mais jaunes ou verdâtres ; tout 
ion plumage eft d’un pourpre-noirâtre, en- 
tre-mêlé de quelques plumes blanches. Fer­
nandez lui donne les noms de quachilton & 
flyacacintli ; nous avons adopté le dernier 
& l’avons abrégé, mais la dénomination de 
avis filiquaftrim capitis, que ce même Auteur 
lui applique, eft très Significative, & déft- 
gne la plaque frontale applatie comme une 
large filique, caraftère par lequel cet oi­
feau s’unit à la famille de la foulque ou 
de la poule fultane. Ce même auteur ajoute

( g) Quachilton Jeu avis fillquajbinï capitls , alias y a- 
tacintli. Fernandez, tiift. avi, nov. tiifp, p. 20, cap, 
26. — Quachilton, Nieremberg, p. 217. — Jonfton, 
avi. p. 127, — QuachillO' fivc porphyrlo ArncAcanus. 
wil'ughby, Ornithol, p, 2.^8» Rayt Synopf, ayi, p*  
n6, n°, 14,



des Oifeaux étrangers, î<'| 
que l’actatli chante comme le coq pendant: 
la nuit & dès le grand matin ; ce qui pour- 
roit faire douter qu’il foit en effet du genre 
de notre poule fultane , dans laquelle on 
n’a pas remarqué cette habitude, & dont la- 
voix n’a rien du clairon bruyant & fonore 
du coq.

Un oifeau d’efpèce très voifine de celle 
de l’acintli, fi ce n’eft le même, eft décrit 
par le P. Feuillée, fous le nom de poule 
«"euu^A); il a le cara&ère de la poule ful­
tane; le large écufion applati fur le front; 
toute la robe bleue, excepté un capuchon' 
de noir fur la tête & le cou. En outre 
le P. Feuillée remarque des différences de 
couleurs entre le mâle & la femelle (J ) r 
qui ne fe trouvent pas dans nos poules ful- 
tanes , dont la femelle eft feulement plus 
petite que le mâle, mais auquel elle reffem- 
ble parfaitement par les couleurs.

La nature a donc produit , à de grandes 
diftances , des elpèces du genre de la poule 
fultane, mais toujours dans les latitudes mé­
ridionales. Nous avons vu que notre poule- 
fultane fe trouve à Madagafcar. M. Forfi.es

( h ) Poule ou Gallïnula palufiru. Feuillée , Obferv- 
( édit. >727 ), p, îSS. — Porphyrio mdanociphalos, 
Btiffon , Ornithol. tome V , page pz6.

(i) n La femelle a fon couronnement fauve-foncé, 
fon manteau de même couleur, fon parement blanc, 
fon vol verdâtre, mêlé d’un peu de fauve, les pen­
nes d’un bleu - célefte, mêlé d’un peu de vert ; ces 
oifeaux font fort maigres, & ont un goût marécageux 
allez défagtéable w. Feuillée, ifâ.

Forfi.es
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en a trouvé dans la mer du Sud (A), & 
la poule £eau couleur de pourpre , que le même 
Naturalifte voyageur a vue à Anamocka, pa- 
roît encore être un oifeau de cette même 
famille (/).

(X) «Lerefte du canton étoit plein d’herbages 9 & 
au milieu é oit un petit marécage où nous vîmes un 
grand nombre de poules fultanes «, Second, J^oyagc de 
Cook, tome 71, page 74.

( l ) Ibidem, tome 111} page 18,



•LA FOULQUE ( a ).
Foye^planchelF fig. 4 de ce Volume.

£«’espèce de la Foulque, qui dans notre 
Langue fe nomme auffi Monde, doit être 
regardée comme Ja première famille par 

* Voye\\&$ planches enluminées, n°. 197.

(a) En Grec., (félon des conjectures, car
ce nom ne fe trouve pas dans les Naturalises grecs. 
Dans Ariftote , lib. IX, cap. xxxv ; G zi traduit 
Kffrcpàc par fulica, mais ce nom de kcphos, cepphtts, 
parole appartenir bien plutôt au goiiand ou à la mouette); 
en Grec moderne, A£p* ; en Latin, fulica, fulix ; 
en Italien, follcga, follata ; &. fur le lac Majeur, 
potion ; en Catalan , folgo , follaga, gallinafa de ai- 
gua • en Anglois, cootï en Allemand, wajfcr hotm, 
ror-heunle , taucherlein ; en Souabe , blef\, bleffing\ en 
baffe-Saxe, \app\ en Svfâe > belch, bellequc , belchinen ; 
en Hol'.andois , meer coot ; en Suédois , blaos-klacka ; 
en Danois, blis-hone, blas and , vard hone \ en Polo- 
nois, tyska , dfika ou kac^a ; dans plufieurs de nos 
provinces de France, judelle ou joudelle ; blérie t en 
Picardie,

Poule d’eau. Bèlon, Hlfi. nat. des Oifeaux, page 
28 r , avec une figure peu exaâe ; la même, Portraits 
d'oifeaux, p- 39, b, avec les noms de poule d'eau 
foulque, foucque , foulçre , jodelte, joudarde , belleque. 
-— Fulica veterum. Gefner, avi. p. 389.— Fulica 
recentiorum. Idem, ibidem, p. 390, — Fulica. Idem, 
Icon. avi. p. 91. — Aldrovande , avi tome III. p, 
91. — Jonfton, avi. p. 9$, — w’dlughby . Ornithol,

Oifeaux , Tome XK T
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où commence la grande ,& nombreuse tribu 
des véritables oifeaux d’eau. La foulque , fans 
avoir les pieds entièrement palmés , ne le 
cède à aucun des autres oifeaux nageurs, 
& relie même plus conftamment fur l’eau 
qu’aucun d’eux, fi l’on en excepte les plon­
geons. 11 eft très-rare de voir la foulque 
à terre; elle y paroît fi dépayfée, que fou- 
vent elle fe laiffe prendre à la main; elle 
fe tient tout le jour fur les étangs qu’elle 
préfère aux rivières ; & ce n’efl guère que

p. 239. — Ray, Sinopf. avi p. 116, n°. a, 1. —. 
Charleton, Exercit.p. 107, nc. 16. Onoma^t. p. roi, 
n°. 16. •— Moehring , avi, Gen. 78. — Schwenckfeld, 
avl, Silef. p. 29?. —Sibbald. Scot, illufir, part. II, 
lib. m , p, 20. — Klein, avi. p. 150, n«. 1. — Acta 
Vpfal. ann. ijyo, p. — Phalaris Gefner, avi. p. 130. 
.— Aldrovande, tome III , p. 260. — Jonfton , p. 90- 
---- Fulica; fulix latinis. Muf. worm. p. 306. — Fu-e 
lica, five fulix; phalaris varroni, mcrgus niger Alberto 
magno. Rzaczynski, Hi/l. nat. Polon, p. 280. — Fu­
lica minor Gefneri, gallina. aquatica & arundium. Idem, 
Aućłuar. p. 379. -_  Fu'lica. atra , fronte incamata ar~
millis luteis , pedibus pinnatis, corpère nigricante. Mul­
ler , Zool. Dan. n°. 216. — Fulica fronte calva aquali. 
LinnæuS, Fauna Suecica, nç. 13». — Fulica fronte cal- 
•va, corpore nigro s digitis lobatis. . . Fulica atra. Idem, 
Sift. nat. ed. X, Gen. 82, Sp. 1. — Fulica nigri- 
£ans, fyncipite glabro. Barrère , Ornithol. claf. n, Gen. 
I , Sp. 1. — Fulica major pnlla , fronte cerd albâ fu* 
perne acuminatâ glabrâ obducld, membrana digitorum la~ 
tiori, lacera. Browne , Nat. of Jamaïc. p. 479. —Fu­
lica c’nerea , fuperne faturatiùs, inferne dilutiùsï capite 
G collo nigricantibus ; marginibus alarum candidis ; fronte 
nudd, coccineâ\ cruribus t&niâ flavicante circumdatis ; 
reclripibus faturatè cinerèis, versus apices cinereo-nigricem* 
fibus, . , Fulica, Briffon , Orpithol. tome VI, p.
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pour paffer d’un étang à un autre, qu’elle 
prend pied à terre; encore faut-il que la 
traverfée ne foit pas longue, car pour peu 
qu’il y ait de diftance , elle prend Ion vol , 

■en le portant fort haut ; mais ordinaire­
ment fes voyages ne fe font que de nuit (é).

Les foulques, comme plufieurs autres oi­
feaux d’eau , voient très bien dans l’obfcu- 
rité, & même les plus vieilles ne cherchent 
leur nourriture que pendant la nuit ( c ) ; 
elles relient retirées dans les joncs pendant 
la plus grande partie du jour, & lorfqu’on 
les inquiète dans leur retraite , elles s’y 
cachent & s’enfoncent même dans la vafe 
plutôt que de s’envoler ; il femble qu’il leur 
en coûte pour fe déterminer au mouvement 
du vol fi naturel aux autres oifeaux, car 
elles ne partent de la terre ou de l’eau, 
qu’avec peine ; les plus jeunes foulques , 
moins folitaires & moins circonfpeéles fur 
le danger , paroiïTent à toutes les heures 
du jour, & jouent entre elles en s’élevant 
droit vis-à-vis l’une de l’autre, s’élançant 
hors de l’eau & retombant par petits bonds; 

1. 2

(J)» Je n’en ai jamais vu voler pendant le jour 
que pour éviter le c’naffeur; mais.j’en ai entendu tra- 
vetfer au-deffus de ma tête à toutes les heures de la 
nuit «. Obfervation de M. Hébert.

Selon M. Salerne, la foulque, au défaut d’autre 
nourriture ( qui pourtant ne doit guère lui manquer ), 
plonge & arrache du fond de l’eau la racine du grand 
jonc (/rirpur), qui eft blanche & fucculente, '& Il 
donne â fucer à fes petits. Omithal. de Stltme , 

■Pagc fS-j.
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elles fe laiffent aifément approcher, cepen­
dant elles regardent & fixent le chaffeur, 
& plongent fi preftement à l’inftant qu’elles 
apperçoivent le feu,que fouvent elles échap­
pent au plomb meurtrier ; mais dans l’ar- 
rière-faifon , quand ces oifeaux , après avoir 
quitté les petits étangs, fe font réunis fur 
les grands, l’on en fait des chaffes dans 
lefquelles on en tue plufieurs centaines : 
on s’embarque pour cela fur nombre de na­
celles qui fe rangent en ligne & croifent 
la largeur de l’étang; cette petite flotte 
alignée, pouffe ainfi devant elle la troupe 
des foulques , de manière à la conduire & 
à la renfermer dans quelque anfe ; preffés 
alors par la crainte & la néceffité, tous 
ces oifeaux s’envolent enfemble pour re­
tourner en pleine eau, en paffant par-def- 
fus la tête des chaffeurs qui font un feu 
général, & en abattent un grand nombre ; on 
fait enfuite la même manœuvre vers l’au­
tre extrémité de l’étang, où les foulques fe 
font portées; & ce qu’il y a de fingulier, 
c’eft que ni le bruit & le feu des armes 
& des chaffeurs, ni l’appareil de la petite 
flotte, ni la mort de leurs compagnons ne 
puiffent engager ces oifeaux à prendre la 
fuite; ce n’eft que la nuit fuivante qu’ils 
quittent des lieux auffi funeftes , & encore 
y trouve-t-on quelques traîneurs le len­
demain.

(J) Particuliérement en Lorraine, fut les grand 
étanjgs de Tiaucourt Si de l’/ndre,



dc la Foulque.
Ces oifeaux pareffeux ont à jufte titre 

plufieurs ennemis; le buzard mange leurs 
œufs & enlève leurs petits, & c’eft'à cette 
deftruâion qu’on doit attribuer le peu de 
population dans cette efpèce, qui par elle- 
même eft très féconde ; car la foulque pond 
dix-huit à vingt œufs, d’un blanc-fale & 
prefquë aufîi gros que ceux de la poule ; 
& quand la première couvée eft perdue , 
fouvent la mere en fait une fécondé de dix 
à douze œufs (e). Elle établit fon nid dans 
des endroits noyés & couverts de rofeaux 
fecs; elle en choiïit une touffe, fur laquel­
le elle en entaffe d’autres , & ce tas élevé 
a-u-deffus de l’eau, eft garni dans fon creux 
de petites herbes sèches & de fominités de 
rofeaux, ce qui forme un gros nid affez in­
forme &qui fe voit de loin ( f ) ; elle couve 
pendant vingt-deux ou vingt-trois jours, & 
dès que les petits font éclos", ils fautent hors 
du nid & n’y reviennent plus ; la mere ne les 
réchauffe pas fous fes ailes ; ils couchent fous 
les joncs à l’entour d’elle ; elle les con­
duit à l’eau, où, dès leur naiffance, ils 
nagent & plongent très bien ; ils font cou­
verts dans ce premier âge d’un duvet noir

{e) Obfervation communiquée par M. Bâillon.

(/)Hy a Peu d’apparence que la foulque, comme 
ledit Al. Salerne, faffe deux nids, l’un pour couver, 
F autre pour loger fa couvée éclofe^- ce qui peut avoir 
donné lieu à cette idée, c’eft que les petits ne re­
viennent plus en effet au nid une fois qu’il l’ont quitté » 
mais fe gîtent avec leur mere dans les joncs, 

z3
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enfumé, & paroiffent très laids ; on ne leur 
voit que l’indice de la plaque blanche qui 
doit orner leur front. C’eft alors que l’oi- 
feau de proie leur fait une guerre cruelle , 
& il enlève fouvent la mere & les petits (g). 
Les vieilles foulques qui ont perdu plufieurs 
fois leur couvée , inftruites par le malheur , 
viennent établir leur nid le long du rivage, 
dans les glaïeuls , où il eft mieux caché ; 
elles tiennent leurs petits dans ces endroits 
fourrés & couverts de grandes herbes ; ce 
font ces couvées qui perpétuent l’efpèce, 
caria dépopulation des autres eft fi grande, 
qu’un bon Ohfervateur qui a particulière­
ment étudié les mœurs de ces oifeaux (/;), 
eftime qu’il en échappe au plus un dixième 
à la ferre des oifeaux de proie, particuliè­
rement des buzards.

Les foulques nichent de bonne heure ait 
printemps , & on leur trouve de petits œufs 
dans le corps dès la fin de l’hiver (ż); el­
les reftent fur nos étangs pendant la plus 
grande partie de l’année , & dans quelques 
endroits elles ne les quittent pas même en 
hiver (&). Cependant en automne elles fe 

(j)Lemême M. Saterne, prétend qu’elle fait fe 
défendre de l’oifeau de proie , en lui préfentant les 
griffes , qu’elle porte en effet affez aigues ; mais il 
paroît que cette foible défenfe n'empêche pas qu’elle 
ne foit le plus fouvent la proie de fon ennemi.

( h ) M. Bâillon.
fi) Bélon.
(A) Comme en baffe Picardie, fuivant les Obferva­

lions de M. Haillon.
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réunifient en grande troupe, & toutes par­
tent des petits étangs pour fe raffembler fur 
les grands; fouvênt elles y relient jufqu’en 
Décembre; & lorfque les frimats , les nei­
ges & fur-tout la gelée les chaffent des can­
tons élevés & froids, elles viennent alors 
dans la plaine, où la température eft plus 
douce, & c’eft le manque d’eau plus que 
le froid qui les oblige à changer de lieu. 
M. Hébert en a vu dans un hiver très rude 
fur le lac de Nantua qui ne gèle que tard, 
il en a vu dans les plaines de la Brie, mais 
en petit nombrê (Z),en plein hiver; cepen­
dant il y a toute apparence que le gros de 
l’efpèce gagne peu-a-peu les contrées voi- 
fines qui font plus tempérées; car comme le 
vol de ces oifeaux eft pénible & pefant,ils 
ne doivent pas aller fort loin, &. en effet 
ils reparoiffent dès le mois de Février.

On trouve la foulque dans toute l’Euro­
pe , depuis l’Italie jufqu’en Suède; on la 
connoît également en Afie (m); on la voit 
en Groenland, fi Égède traduit bien deux 
noms Groëlandois, qui, félon fa verfion , 
défignent la grande la petite foulque (il).

y a apparence que ce n’efl pas le froid qui 
les chaffe, mais le manque d’eau ; j’en ai tué par de 
fortes gelées, & j’en ai vu pendant le rigoureux hi­
ver de 1757, fur le lac de Nantua qui gèle très tard 
Note communiquée par M, Hébert,

(m) Dans la Perfe, on voit quantité de moreües. 
Lettres édifiantes, trentième Recueil, p. 517.

(n ) Nav'ia, droinlandis fulica-, naviarlurfoak, fulic»
T 4 
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On en diflingue en effet deux efpèces, ou plu­
tôt deux variétés, deux races qui fubfiftent 
fur les mêmes eaux fans fe mêler enfemble , 
& qui ne diffèrent qu’en ce que l’une eft un 
peu plus grande que l’autre ; car ceux qui 
veulent diftinguer la grande foulque ou ma- 
croule, de la petite foulque ou morclle par la 
couleur de la plaque frontale,ignorent que, 
dans l’une & l’autre , cette partie ne de­
vient rouge que dans la faifon des amours, 
& qu’en tout autre temps cette plaque eft 
blanche, & pour'tout le refte de la confor­
mation la macroule & la morelle font entiè­
rement femblables (o ).

Cette membrane épaiffe & nue , quileur 
couvre le devant de la tête en forme d’ê- 
euffon, & qui a fait donner par les An­
ciens à la foulque l’épirhére de chauve, pa­
reil être un prolongement de la couche fu- 
périeure de la fubftance du bec , qui eft 
molle & prefque charnue près de la racine ; 
ee bec eft taillé en cône applati par les 
côtés , & il eft d’un blanc-bleuâtre , mais 
qui devient rougeâtre, lorfque dans le temps 
des amours la plaque frontale prend fa cou­
leur vermeille.

Tout le plumage eft garni d’un duvet 
épais , recouvert d’une plume fine & ferrée ; 

major, nigris pradicia ails & tergo, Egede. Dlcł. Groenl. 
Hafnia.

(o)M. Klein nè les regarde, &. peut-être avec 
raifon, que comme deux variétés de la même efpèce* 

Ordo Àvium, p, ipt na,
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il eft d’un noir-plombé , plein & profond 
fur la tête & le cou, avec un trait blanc 
au pli de l’aile. Aucune différence n’indique 
le fexe; la grandeur de la foulque égale 
celle de la poule domeftique, &. fa tête & 
le corps ont à-peu-près la même forme; fes 
doigts font à demi-palmés, largement fran­
gés des deux côtés d’une membrane décou­
pée en feftons, dont les nœuds fe rencon­
trent à chaque articulation des phalanges; 
ces membranes font, comme les pieds, de 
couleur plombée ; au-deffus du genou une 
petite portion de la jambe nue eft cerclée de 
rouge ; les cuiffes font groffes & charnues. 
Ces oifeaux ont un géfier , deux grands 
cæcums, une ample véficule de fiel (p). Ils 
vivent principalement, ainfi que les poules 
d’eau, d’infeàes aquasiques, de petits poif- 
fons, de fangfues ; néanmoins ils recueillent 
auffi les graines & avalent de petits cailloux; 
leur chair eft noire, fe mange en maigre & 
fent un peu le marais.

Dans ion état de liberté, la foulque a 
deux cris différens, l’un coupé , l’autre traî­
nant : c’eft ce dernier fans doute, qu’Aratus 
a voulu défigner en parlant du préfage que 
l’on en tiroit ( j ), comme il paroit que 
c’eft du premier que Pline entend parler, en 

Bélon.

[ q ] Haud modicos trcmulo fondais è gutture cantusA

Apud Cicer, lib. I y nat. Deor.
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difant qu’il annonce la tempête (r); mais 
la captivité lui fait apparemment une impref- 
fion d’ennui fi forte , qu’elle perd la voix 
ou la volonté de la faire entendre, & l’on 
croirait qu’elle eft abfolument muette.

[r] Etfulic* matuùno clangart umpefiaum, Lib.XV!Il> 
cap. Jj.



dz la Macroule. ïj)

LA MACROULE
ou GRANDE FOULQUE (f).

1 out ce que nous venons de dire de la 
foulque ou morelle, convient à la macroule ; 
leurs habitudes naturelles, ainfi que leur fi­
gure, font les mêmes; feulement celle-ci 
eft un peu plus grande que la première ; elle 
a auffi la plaque chauve du front plus large. 
Un de ces oifeaux pris au mois de Mars 
1779 , aux environs de Montbard , dans des 
vignes, où un coup de vent l’avoit jeté, 
nous a fourni les obfervations fuivantes du-

[/*] Autre efpèce de poule d’eau, autrement nom­
mée macroule ou diable de mer. Bélon, Nat, des Oi­
feaux , p. t8z. -— Alla fuite & fpecies , quant gadi ma­
croule , vel diable de mer, appellant. Aidrovande, 
avi, tome III , p; 98. — Jonfton , avi. p. 99. —. 
Rzaczynski, Auciuar. hifi. nat. Polon, p. rfo. — Fa* 
lica major Bellonil. —*■ willu^hby, Ornithol. p. 239. 
Ray, Synopf. p. 117, n°. 2. Klein, avi. p. 151 .

2. — Cotta major > five calva.. Charleton , Exercit. 
p. 107 , n°, 1. Onoma^t. p. 101 , nc. 1. — F ulic a 
craffo corpore aterrima. Barrère, Ornithol. claf. Il, Gen. 
1 , Sp. 2. — Fulica cinerea , fuperne faturatiùst non, 
nihil ad olivaceum inclinans infern'e dilutiùs ; capite & 
collo nigricantibus ; marginibus alarum candidis ; fronte 
nudd candida ; cruribtis txniâ rubrâ circumdatis reclri- 
cibus cincreo nigricantibus. . , . Fulica, major, Briffon, 
Ornithol, tome VI, p. 28.
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rant un mois que l’on a pu le conferver vi­
vant. Il refufa d’abord toute efpèce de nour­
riture apprêtée , le pain , le fromage, la 
viande cuite ou crue : il rebuta également 
les vers de terre & les petites grenouilles 
mortes ou vivantes, & ii fallut ï’embêquer 
de mie de pain trempé; il aimoit beaucoup 
à être dans un baquet plein d’eau, il s’y 
repofoit des heures entières; hors de4à il 
cherchoit à fe cacher ; cependant il n’étoit 
point farouche , fe laifloit prendre , repouf- 
îant feulement de quelques coups de bec la 
main qui vouloit le faifir, mais fi molle­
ment, foit à caufe du peu de dureté de fon 
bec, foit par la foibleffe de fes mufcles, qu’à 
peine faifoitil une légère impreffion fur la 
peau ; il ne témoignoit ni colère, ni impa­
tience , ne cherchoit point à fuir & ne mar- 
quoit ni. furprife , ni crainte. Mais cette 
tranquillité'ftupide , fans fierté, fans courage, 
n’étoit probablement que la fuite de l’étoiir- 
diflement où fe trou voit cet oifeau dépaïfé, 
trop éloigné de fon élément & de toutes 
fes habitudes ; il avoit l’air d’être fourd & 
muet; quelque bruit que l’on fît tout près 
de fon oreille , il y paroiffoit entièrement in- 
fenfible, & ne tournoit pas la tête ; & quoi­
qu’on le pourfuivit & l’agaçât fouvent, on 
ne lui a pas entendu jeter le plus petit cri. 
Nous avons vu la poule d’eau également 
muette en captivité. Le malheur de l’efda- 
vage eft donc encore plus grand qu’on ne le 
croit, puifqu’il y a des êtres auxquels il été 
la faculté de s’en plaindre.
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*LA GRANDE FOULQUE

A CRÊTE.
Dans cette Foulque, la plaque charnue 
du front eft relevée & détachée en deux 
lambeaux, qui forment une véritable crête; 
de plus , elle eft notablement plus grande 
que la macroule, à laquelle elle refl'emble 
en tout, par la figure &. le plumage. Cette 
efpèce nous eft venue de Madagafcar ; ne 
feroit-elle au fond que la même que celle 
d’Europe, agrandie & développée par l’in­
fluence d’un climat plus aèlif & plus chaud?

* Voy‘i les planches enlumine'es, «S. 7^1,



17 8 Hijłoire natur dli

LES PHALAROPES.
Nous devons à M. Edwards la première 
connoifîance de ce nouveau genre de pe­
tits oifeaux , qui, avec la taille & à-peu- 
près la conformation du cingle ou de la 
guignette, ont les pieds fembhbles à ceux 
de la foulque ; caraélere que M. Briflbn a 
exprimé par le nom de phalarope (a) , tandis 
que M. Edwards s’en tenant à la première 
analogie, ne leur donne que celui de trînga. 
Ce font en effet de petits bécaffeaux, ou 
petites guignettes, auxquelles la Nature a 
donné des pieds de foulque. Ils paroiffent 
appartenir aux terres ou plutôt aux eaux 
des régions les ,plus feptentrionales ; tous 
ceux que M. Edwards a repréfentés venoient 
de la baie d’Hudfon, & nous en avons reçu 
un de Sibérie. Cependant foit qu’ils voya­
gent ou qu’ils s’égarent, il en paroit quel­
quefois en Angleterre , puifque M. Edwards 
fait mention d’un de ces oifeaux tué en hi­
ver dans le Comté d’Yorck ; il en décrit 
quatre différens, qui fe réduilent à trois ef- 
pèces ; car il rapporte lui-même le phalarope 
de fa planche 46, comme femelle ou jeune,

(a ) En adoptant celui de phalaris pour le vrai nom 
grec de la foulque.
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à celui de fa planche 143 , & cependant M.' 
Briffon en a fait de chacun une efpèce fé- 
parée. Pour notre phalarope de Sibérie , il 
eft encore le même que le phalarope de la 
baie d’Hudfon , planche 143 d’Edwards, quj 
fera ici notre première efpèce.
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*L E PHALAROPE
CENDRÉ (£ ).

Première Efpèce.

Il a huit pouces de longueur du bec à la 
queue, qui ne dépaffe pas les ailes pliées; 
Ion bec eft grêle, applati horizontalement, 
long de treize lignes, légèrement renflé & 
fléchi vert la pointe ; il a fes petits pieds

* les planches enluminées , j66t fous le
rom de Phalarope de Sibérie,

(b) Coot-footed tringa. Edwards, Hifi, of Birds, p. 
& pl. 14? (le mâle). Ibid, planche 46 la femelle. — 
Larus fidipes alter noftras, D. Johnfon, Willughby , 
OmithuL. p. 270. — Ray , Synopf. avi. p. IJ2 , n°. 
«, 7. — Tringa fufca roftro tenui, Klein, avi. p. 151 , 
nç. 3. — Tringa roftro fubulato apice inflexo, pedibus 
virefcentïbtis lobatis^ abdomine albido. . . Tringa lob ata, 
Linnsus, Syj?. nat. ed. X, Gen.x 78 , Sp. 5. — P ha» 
laropus fuperne cinereus , infern'e albus , tania per ocutos 
nigricante ; fafciâ longitudinale in uiroque colli latere ru­
fa ; colli inferiore parte infitnd cinercâ ; uropygio albo & 
nigricante tranfverfim ftriato ; tœnid in aids tran/versa 
candidâ ; reclricibus nigricantibus. . . Phalaropus cinereus, 
Briffon, Ornithol tome VI, p. 1$ (le mâle). Pha­
laropus fuperne obfcurè fufeus marginibuspennarum dllu- 
ùoribus, inferne albus ; capite fuperiore nigro ; collo 
cinereo ; tania in alis tran/versâ candidâ ; reclricibus obf- 
cure fufeis , fufco dilutiore fimbriatis. . . . Phalaropus 
fufeus. Idem, ibidem, p. (la femelle).

largement 
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largement frangés, comme la foulque, d’une 
membrane en feftons, dont les coupures ou 
les nœuds pépondent de même aux articula­
tions des doigts; il a tout le deffus de la 
tête, du cou & du manteau d’un gris légè­
rement ondé fur le dos de brun & de 
noirâtre; il porte un hauffe-col blanc, enca­
dré d’une ligne de roux-orangé; au-deffous 
eft un tour de cou gris, & tout le deffous 
du corps eft blanc. Willughby dit tenir du 
Dofteur Johnfon, que cet oifeau a la voix 
perçante & clameulè de l’hirondelle de mer; 
mais il a tort de le ranger avec ces hiron­
delles, furtout après avoir d’abord reconnu 
qu’il a un rapport auflii évident avec les 
foulques (c).

(c) Voyi\ Willughby, p. 271,

A a
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LE PH AL AROP E rouge (/).
Seccndi Efpe.e.

(Le Phalarope a le devant du cou , la 
poitrine & le ventre d’un rouge de brique; 
le deffus du dos, de la tête & du cou, avec 
la gorge d’un roux-brun tacheté de noirâ­
tre; le bec tout droit, comme celui de la 
guignette ou du bécaffeau ; les doigts large­
ment frangés de membranes en feftons : il eft 
un peu plus grand que le précèdent, & de 
la groffeur du merle d’eau.

(</) Red coot - footed tringa. Edwards, Hift. p. & 
pl. 142. — Tringa rofiro recto , pedibus lobatis fub fuf- 
cis , abdomine fermgineo. . . Fulicaria. Linnæus, Syfi, 
nat. ed. X, Gen 78, Sp. 6. — Phalaropus fuperne 
rufcfcens , pennis in medio nigricantibus, infime rubrica. 
fabriïis colore tincłus i tania fupra oculos dilutè rufefi 
cente; uropygio albo , nigricante maculato , tania in 
alis tranfversâ candidâ ; rectricibus in medio nigricantibus, 
ad margines rufifcentibus. . . Phalarcpus rufefiens, BriC- 
fon , Ornithol. tome VI, p. 20.
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«xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx*
LE P H A L A RO P Ę

A FESTONS DENTELÉS (efi

Troifième Efpèce.

ïAues vestons découpés, liftes dans les deux 
efpèces précédentes, font dans celle-ci dé­
licatement dentelés par les bords, & ce ca­
ractère le diflingue fuififamment ; il a, comme 
le premier, le bec applati horizontalement, 
un peu renflé vers la pointe & creufé en- 
deflus de deux canelures ; les yeux font un 
peu reculés vers le derrière de la tête , dont 
le fommet porte une tache noirâtre, le 
refte en eft blanc, ainfi que tout le devant 
& le delTous du corps; le defliis eft d’un 
gris-ardoifé, avec des teintes de brun & 
des taches obfcures longitudinales : il eft de 
la grofteur de la petite bécaffine, dont le 
traduéteur d’Edwards lui donne mal-à-propos 
le nom.

(c ) Grey coot-footed tringa. Edwards , Glati. paąe 
106, pl. 308, — Snipe or tringa. Tranf. philofoph. 
volume L, p. par le même M. Edwards. —
Phalaropus fupern'e cinereo-carulefcens, pennis in medio 
nigricantibus, infern'e albus , vertice nigricante ; ZÆ-na in 
alis tranfversd candidâ ; rećłricibus nigricantibus, dilaté 
cinereo fimbriati*.  . . Phalaro$ug> BrilTon , Ornithol, 
tome VI, p. 12.
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Ł E GRÈBE ( a ).

Premierę Efpèce.
Lr Grèbe eft bien connu par ces beaux 
manchons d'un blanc argenté qui ont, avec 
la moelleufe épaiffeur du duvet, le reflort 
de la plume & le luftre de la l'oie ; fon plu­
mage fans apprêt, & en particulier celui 
delà poitrine, eft en effet un beau duvet très 
ferré, très ferme, bien peigné, & dont les brins 
luftrés fe couchent & fe joignent, de ma­
niéré à ne former qu’une furface glacée, 
luifante & aufîi impénétrable au froid de l’air

* Voye^ les planches enluminées, n^. 941.

( a 1 En Grec , KoXv/x^or, du verbe KoXu/<&o, qui 
fignifie nager; en Latin, colymbus', en Anglois , dob- 
chick-diver, arsfoot-diver, grcat loon-diver,• en Allemand , 
dcucchcl-, à Venife, fi fane lit.

Colymbris major. Aldrovande, avt. tome III, page 
2.51. — Willughby, Ornlthol. p. 256. — Ray , Synopf. 
p. 1*5 , nQ.6. — Klein , ayi. p. 150, n°. 3. —Joof- 
lon , <m. p. 89.- — Charleton, Exercit. p. 101, nQ. 
7, 1. Onomart. p. 96, nc.^r, 1. — Moehrrog. ayi. 
Gen 77. — 1ht grtater dobehick. Edwards, Glan. part. 
311, pi. 560, petite figure.— Colymbus fupernè obfi 
cure fufcus, infime albo argenteus ; tecbicibus a larum 
fuperioribus minoribus & majoribus corpori finitimis. > 
yemigibufique à tredccimâ ad vigefimam quartam ufiuc 
candi dis. . . Colymbus , le Grèbe. Breton , Cyiitlwl*. 
tome VI3 p* 34»
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qu’à l’humidité de l’eau. Ce vêtement à toute 
épreuve étoit néceffaire au grèbe, qui dans 
les plus rigoureux hivers fe tient conftam- 
ment fur les eaux comme nos plongeons, 
avec lefquels on l’a fouvent confondu fous 
le nom commun de colymbus, qui par fon 
étymologie convient également à des oifeaux 
habiles à plonger St à nager entre deux eaux -, 
mais ce nom n’exprime pas leurs différen­
ces, car les efpèces de la famille du grèbe 
diffèrent effentiellement de celles des plon­
geons , en ce que ceux-ci ont les pieds 
pleinement palmés, au lieu que les grèbes 
ont la membrane des pieds divifée & cou­
pée par lobes à l’entour de chaque doigt, 
fans compter d’autres différences particulières 
que nous expoferons dans leurs defcriptions 
comparées. Auffi les Naturaliftes exafts, en 
attachant aux plongeons les noms de mer- 
gu.s , uria , athya, fixent celui de colymbus 
aux grands & petits grèbes, c’eft-à-dire , 
aux grèbes proprement dits, & aux cajla- 
gneux.

Par fa conformation, le grèbe ne peut 
être qu’un habitant des eaux; fes jambes 
placées tout-à-fait en arriéré , &t prelque 
enfoncées dans le ventre, ne laiffent pa- 
roître que des pieds en forme de rames, 
dont la pofition & le mouvement naturel 
font de fe jeter en dehors, & ne peuvent 
foutenir à terre le corps de I’oifeau que 
quand il fe tient droit à plomb. Dans cette 
pofition , on conçoit que le battement des 
ailes ne peut, au lieu de l’élever en l’air, 
que le renverfer en avant, les jambes ne
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pouvant féconder l’impulfion que le corps 
reçoit des ailes ; ce n’eft que par un grand 
effort qu’il prend fon vol à terre ; & comme 
s’il fentoit combien il y eft étranger, on a 
remarqué qu’il cherche à l’éviter , & que 
pour n’y être point pouffé, il nage toujours 
contre le vent ( b ) ; & lorfque par malheur 
la vague le porte fur le rivage , il y refte 
en fe débattant, & faifant des pieds & des 
ailes des efforts prel'que toujours inutiles 
pour s’élever dans l’air ou retourner à l’eau; 
on le prend donc fouvent à la main , malgré 
les violens coups de bec dont il Ce défend; 
mais fon agilité dans l’eau eft auffi grande 
que fon impuiffance fur terre ; il nage , plon­
ge , fend l’onde & court à fa furface en ef­
fleurant les vagues avec une furprenante 
rapidité ; on prétend même que fes rnouve- 
mens ne font jamais plus vifs , plus prompts 
& plus lapides que lor qu’il eft fous l’eau 
(c); il y pourfuit les poiffons jufqu’à une 
très grande profondeur ( ; les pêcheurs
le prennent fouvent dans leurs filets ; il def- 
cend plus bas que les macreufes qui ne fe 
prennent que fur les bancs de coquillages 
découverts aux reflux, tandis que le grèbe 
fe prend à mer-pleine, fouvent à plus de 
vingt pieds de profondeur.

Les grèbes fréquentent également la mer 
& les eaux douces, quoique les Naturaliftes

[6] Oppîen, Exeutlc, lib, Il, 
[ c ] XVillughby.
[ d J Schwenckfeld. 
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n’ayent guere parlé que de ceux que Tort 
voit fur' les lacs, les étangs & les anfes 
des rivières (e). Il y en a plufieurs efpè- 
ces fur nos mers de Bretagne, de Picardie 
& dans la Manche (y). Le grèbe du lac 
de Genève qui fe trouve auffi fur celui de 
Zurich & les autres lacs de la Suiffe
& quelquefois fur celui de Nantua, & meme 
fur certains étangs de Bourgogne & de 
Lorraine, eft l’efpèce la plus connue ; il eft 
un peu plus gros que la foulque; fa longueur 
du bec au croupion eft d’un pied cinq pou­
ces, & du bec aux ongles d’un pied neuf 
à dix pouces; il a tout le deffus du corps 
d’un brun - foncé , mais luftré, & tout le 
devant d’un très beau blanc argenté ; comme 
tous les autres grèbes, il a la tête petite , 
le bec droit & pointu, aux angles duquel eft 
un petit efpace en peau nue & rouge qui 
s’étend jufqu’à l’œil; les ailes font courtes 
& peu proportionnées à la grofleur du corps ; 
auffi l’oifeau s eleve-t-il difficilement, mais 
ayant pris le vent, il ne laiffe pas de four­
nir un bon vol (A)-; fa voix eft haute & 
rude ( i'); la jambe, ou pour mieux dire.,

[e ] Zt ftaçnis, pijclnis & fltiminibus non admodum 
rapidis. Idem.
[/) Celles du petit grèbe; du grèbe huppé, fui- 

vaut M. Bâillon. Voye^ ci-après l’énumération des ef- 
pèces.

[#] Gefner.
[h ] wiilughby.
[ ż Altâ voccm clamant. Gefner. n C’eft un oifeau 

«te cri moult étrange Bélon.
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le tarfe eft élargi & applati latéralement, 
les écailles dont il eft couvert forment à fa 
partie poftérieure une double dentelure; les 
ongles font larges & plats ; la queue man­
que abfolument à tous les grèbes; ils ont 
cependant au croupion les tubercules d’où 
fortent ordinairement les plumes de la queue ; 
mais ces tubercules font moindres que dans 
les autres oifeaux, & il n’en fort qu’un 
bouquet de petites plumes , & non de véri­
tables pennes.

Ces oifeaux font communément fort gras, 
non-feulement ils fe nourriflent de petits 
poiffons, mais ils mangent de l’algue & 
d’autres herbes ( kj , & avalent du limon 
(Z); on trouve aufli affez fouvent des plu­
mes blanches dans leur eftomac, non qu’ils 
dévorent des oifeaux, mais apparemment 
parce qu’ils prennent la plume qui fe joue 
fur l’eau pour un petit poiffon. Au refte, 
il eft à croire que les grèbes vomiffent 
comme le cormoran, les reftes de la di- 
geftion, du moins trouve-t-on au fond de 
leur fac des arêtes pelotonnées & fans al­
tération.

Les pêcheurs dé Picardie vont fur la côte 
d’Angleterre dénicher les grèbes, qui, en 
effet, ne nichent pas fur celles de France 
(m) ; ils trouvent ces oifeaux dans des 
creux de rocher, où apparemment ils volent,

[A] wilîughby.
SchwenckfeM.

[ml Obiervations de M, Bâillon,
faute
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faute d’y pouvoir grimper, & d’où il faut 
que leurs petits fe précipitent dans la mer; 
mais fur nos grands étangsle grèbe conftruit 
fon nid avec des rofeaux & des joncs en­
trelacés, il eft à demi - plongé & comme 
flottant fur l’eau, qui cependant ne peut l’em­
porter, car il eft affermi & arrêté contre 
les rofeaux (n'j, & non tout-à fait à flot, 
comme le dit Linnæus ; on y trouve ordi­
nairement deux oeufs & rarement plus de 
trois ; on voit, dès le mois de Juin , les 
petits grèbes nouveaux-nés nager avec leur 
mere (0 ).

Le genre de ces oifeaux eft compofé de 
deux familles, qui diffèrent par la grandeur. 
Nous conferverons aux grands le nom de 
grèbes , & aux petits celui de caftagneux; cette 
divifion eft naturelle, ancienne & paroît 
indiquée dans Athénée par les noms de co- 
lymbis & de colymbïda ; car cet Auteur joint 
conftamment à ce dernier l’épithète de par- 
vus; cependant il y a dans la famille des 
grands grèbes des efpèces confidérable ment 
plus petites les unes que les autres.

( n) Obfervation de M. Lottinger.
(0) Idem.

Oijcaux, Tome XV B b



1JO Hijłoirc naturelle

*LE PETIT GRÈBE [/>].
Seconde Efpèce.

Celui-ci, par exemple, eft plus petit que 
le précédent, & c’eft prefque la feule diffé­
rence qui foit entre eux ; mais fi cette dif­
férence eft confiante, ils ne font pas de la 
même efpèce, d’autant que le petit grèbe 
eft connu dans la Manche (?), & habite 
fur la mer, au lieu que le grand grèbe fe 
trouve plus fréquemment dans les eaux 
douces.

* Voyc[ les planches enluminées, n*. 942.

(p) Foulque noire & blanche. Edwards, p. & pl. 
96. — Colymbus jïipemè fufco-nigricans, infime albus ; 
capite fupcriore nigro vircfiente-, tæniâ utrlmque à refiro 
ad ocitlum nudâ fatnratc rabrâ ; macula utrimquè roflrutn, 
inter ô oculum marginibus alarum, remigïbujque inter- 
mediis candidis. . • Colymbrus minor. BrifTon , Omithol. 
tome VI, p. 56.

(q) Obfervation de M. Bâillon.
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*LE GRÈBE huppé [r].

Troijietne Efpcce.
T
jLœs Plumes du Commet de la tête de ce 
grèbe s’alongent un peu en arriéré, & lui 
forment une efpèce de huppe qu’il hauffe ou 
baifl'e félon qu’il eft tranquille ou agité ; il 

B b 1

* Voye[ les planches enluminées, n9. 944.

(r) Grand plongeon de rivière. Bélon , Nat. des 
Oifeaux, page 178. Idem, Portraits d’oifeaux, p. 38, 
b , figure paffable. —— Colymbus major crifiatus. Aldro- 
vande, avi. tome 111, p.253. — willughby, Ornithol. 
p. 357. — Marfigl. Danub. tome V, p. 80 , avec une 
figure affez exafte, fi la membrane des doigts étoit 
fendue. Colymbus major Bellonii. Jonfton , avi. p. 89.
— Colymbus crifiatus Willughbei. Rzaczynski, Aucluar. 
Hifi. nat. Polon, p. 373. — Avis quadam, agri cefiren- 
fis incolis Cargocs dicta. Charleton, Exercit. p. 107, 
nQ. 3. — Klein, avi. p. 151, — Colymbus fubtus al- 
bus> fuperne fufeus , rofiro & pedibus virefeentibus, Bar- 
rère, OrnitAol. claf. 11, Gen. 11 , Sp. 1. —AcltU, 
mergus Americanus. Hernandez, Hifi. Mexic. p. 686.
— Ray, Sinopf. avi. p. 125. Grand plongeon de mer. 
Albin , tome II, p. 49, avec une figure mal coloriée , 
pi. 7$. —— Calabria. Supplément de l’Encyclopédie. — 
Colymbus crifiatus fuperne obfcurè fufeus, infern'e albo- 
argenteus ; tania à naribus ad oculos candicante^ gui­
tare fafeiculo plumofo longiori utrimque donato ; teclici- 
bus alarum fuperioribus minoribus , & majoribus , corpori 
finitimis , remigibufque à f décima-quinta. ad vigefimam- 
quartam ufquc candidis. . . Colymbus crifiatus. Briffon , 
Ornithol, tome VI, p. 38,
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eft plus grand que le grèbe commun, ayant 
au moins deux pieds du bec aux ongles; 
mais il n’en diffère pas par le plumage ; tout 
le devant de fon corps eft de même d’un 
beau blanc argenté, & le deffus d’un brun- 
noirâtre, avec un peu de blanc dans les ai­
les , & ces couleurs forment la livrée gé­
nérale des grèbes.

11 réfulte des notices comparées des Or- 
nithologiftes, que le grèbe huppé fe trouve 
également en mer & fur les lacs , dans la 
Méditerranée comme fur nos côtes de 1’0- 
céan : fon efpèce même fe trouve dans l’A­
mérique feptentrionale, & nous l’avons re­
connu dans l’acit/i du lac du Mexique de 
Hernandez.

L’on a obfervé que les jeunes grèbes de 
cette efpèce, & apparemment il en eft de 
même des autres, n’ont qu’après la mue, 
leur beau blanc fatthé ; l’iris de l’œil, qui 
eft toujours fort brillant & rougeâtre, s’en­
flamme & devient d’un rouge de rubis 
dans la faifon des amours ; on affure que 
cet oifeau détruit beaucoup de jeunes mer­
lans , de frai d’efturgeon , & qu’il ne mange 
des chevrettes que faute d’autre nourri­
ture

O

(y) Obfervations faites dans la Manche par M, 
Bâillon, de Montreuil-fur-mer.
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LE PETIT GREBE 
HUPPÉ ( r ).

Quatrième Efpèce.

Ce Grèbe n’eft pas plus gros qu’une far- 
celle , & il diffère du précédent, non-feule­
ment par la taille , mais encore en ce que 
les plumes du fommet de la tête , qui forment 
la huppe, fe féparent en deux petites touf­
fes, & que des taches ide brun-marron fe 
mêlent au blanc du devant du cou. Quant 
à l’identité, foupçonnée par M. Briffon, de 
cette efpèce avec celle du grèbe cendré de 
Willughby («) , il eft très difficile d'en rien 
décider; ce dernier Naturalifte & Ray ne 
parlant de leur grèbe cendré que fur un 
fimple deffin de M. Brown.

B b 3

( t) Colymbus criftatus, fupern'e obfcujè fufcus9 infernè 
al'bo-argenteus ; crlftâ diiplici ; collo inferiore maculls caf- 
taneis y ario 9 remigîbus à tredecimâ ad vigefimam ter- 
tiarn ujque çandidis. . . Colymbus crifiatus minor. Brif­
fon , Ornithol. tome VI > p. 42.

( 11 ) An Colymbus , feu podicipes clnertus. D. Brown ? 
willughby , page 257 ; & colymbus cincreus major, Raii3 
Sinopfp, z^4, nQ; a, 1, BrilTon , ibid,
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*LE GREBE CORNU (*)•

* Voye\ les plan.hes en’. m’nJes, nQ, 400.

( x ) Aliud mergi genus quod in lacu tigur no inven'f 
tur. Gefner , avi. p. 138, avec une figure peu exac- 
te. — Colymbus major, pygofeelis ; uria vel urinatrix 
major. Idem, lcon. avi.p, 88. — Colymbus alius major, 
crifiatus & cornutus. Alarovande , tome III, page
253. — Wi'Iughby, OrniihoL. p. 257. — Ray, Sy 
nopf. avi, p. 124 , nQ. a . 2. — Klein , ævz» p. 149 , 
nQ. 1. —Rzaczyn.ki, Aucłuar. Hifi. nat. Polon, p.ffl.
— Mergus major Schwenckfeldii. Idem , Ibidem, p, 
39?. — Mergus major. Schwenckfeld, avi. Silef. p. 
2()S. — Mergus cirrhatus, feu crifiatus. Char’eton, Exer- 
cit. p. 101 , nQ, 5. Onoma{t, p. , n. p — Colymbus 
crifiatus, feu auritus. Muf. Worm. p. 304. — Admi~ 
randce avis cucullata aquatica fpecies. M. Befler. page 
32 , n. 4, avec une figure afl'ez exaôe, tab. 8, n. 4.
— Ardea exotica aurita. Petiver, Ga^oph. avec une 
mauvaife figure, tab. 43, figure 12. — Acitli, feu 
aqueus lepus. Fernandez, Hifi. avi. nov. Hifp. p. 41, 
cap. i?o. — Lepus aqueus. Nieremberg, p. 209. — 
Colymbus pedibus lobato-fijjis, capite rufo, collari nigro, 
remigibus fecundariif alfa, , , Çolymbus crifiatus, Lia-

Cinquième. Efpece.

Voye{ Planche V, figure i de ce Volume.

Grèbe porte une huppe noire, parta­
gée en arriéré & divifée comme en deux 
cornes ; il a de plus une forte de crinière ou
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de chevelure enflée , rouffe à la racine, 
noire à la pointe, coupée en rond autour 
du cou, ce qui lui donne une phyfionomie 
toute étrange, & l’a fait regarder comme 
une efpèce de monftre (y); il eft un peu 
plus grand que le grèbe commun; fon plu­
mage eft le même, à l’exception de la cri­
nière & des flancs qui font roux.

L’efpèce de ce grèbe cornu paroît être 
fort répandue ; on la cosnnoît en Italie , en 
Suiffe, en Allemagne, en Pologne, en. Hol­
lande, en Angleterre ({). Comme cet oi­
feau eft d’une figure fort finguliere, il a été 
par-tout remarqué; Fernandez qui l'a fort 
bien décrit au Mexique , ajoute qu’il y eft 
furnommè lièvre d'enu (a), fans en dire la 
rai fon.

4

hæus f Syft. nat, ed. X, Gen. 68, Sp. 2.— Colym- 
bus pedibus lobato • divifis ; capite nigro. Idem , Fauna 
Suède a, n. 122. — Çolymbus çriftatus pedibus lobatis, 
capite rufo, collari nigro. Danis Topped hav skier -, toppet 
dykker. IJland. feffone. Muller , Zoolog. Dan. n. ippt 

Plongeon huppé. Albin , tome I, 71 , avec une 
mauyaife figure, pi. 81. — Çolymbus çnftatus, fupern'e 
obfcure fufçus, infime albo argentcus ffaapite fuperiore 
higr/cante ; capite ad latera » guttureque dïlute fulvis ; 
coUo fupremo rufo, in medio longis pennis Jïigris circum» 
data ; tećłricibus alarum fuperioribus minoribus & majori- 
bus .corpori finitimis , remigibufque à décima quintd ad 
vigefimam-quint am ufque candidis. . . Çolymbus cornu- 
tus. Briflon , Ornlthol. tome VI, p»4p

{y) Voyez Muf. Befler, & la figure que donne Al- 
drovande à la fuite dés paons de mer, & dont nous 
ąvons déjà parlé.

(<) les Auteurs cités dans la nomenclature.
I*  ) 4queus lepus. Fernandez, cap. exxx.

B b 4



Hijloirt naturelleaę6
mmmmmm
*LE PETIT GREBE

CORNU (b ).

Sixième Efpèce,

Il y a la même différence pour la taille 
entre les deux grèbes cornus, qu’entre les 
deux grèbes huppés ; le petit grèbe cornu a 

* Voye\ les planches enluminées , n°. Ą04, fig. 2 > 
fous le nom de Grèbe d'Efclavonie.

( b ) Colymbus minor , colymbis , uria 9 vel urînatrix 
minor. Pygofcelis minor. Mergulus.. Gefner, lcon. avi, 
p. 89. — Colymbus minor. Aldrovande, avi. tome III, 
p. 2j6. —Jonfton , avi. p. 8p.—Klein , avi. p. 150 , 
n. 4. Charleton, Exercit. p. 102, n. 7, 2. Onoma^t. 
p. 96 , n. 7, 2. — Colymbus feu podicipes minor. Wil- 
lughby , Ornithol. p. 2p8. — Ray, Synopf. avi. page 
I2f , n. a, 3; & 190, n. 14. — Sibbald. Scot. illufir. 
part. Il , lib. ni, p. 20. — Mar figi. Danub. tome V, 
p. 82, avec une figure peu exafte , tab. 39. — Sloane, 
Jama'ic. p. 322 , n. 4. — Colymbus minor pullùs.fttown, 
Nat. hifi of Jamdic. p. 480.—Mergulus. Schwenckfeld, 
avi. Silcf. p. 2pp. — Colymbus pedibus lobatis , capite 
nigro, auribus crifiato ferrugineis, . . Colymbus alififlis, 
Linnæus, Syfi. nat. ed. X, Gen. 68, 5p. 3. —Co­
lymbus pedibus lobato- divifis ; capite rufo ; ofirobothnis 
fiorna. Idem, Fanna Suecica , n°. 12p. — Colymbus 
auritus, pedibus lobatis, capite nigro . aufibus crifiatis 
ferrugineis. Dan. SoëAone ; Norv. foè-orréijlfland. fla* 
ve-ftit. Muller, Zoolog. Dan. nQ. tj8. — Eared ot 
farned dobchick. Edwards, Hifi, page & pl. 145. —« 
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les deux pinceaux de plumes qui, partant de 
derrière les yeux, lui forment fes cornes, 
d’un roux-orangé; c’eft auffi la couleur du 
devant du cou & des flancs ; ïl a le haut du 
cou & la gorge garnis de plumes renflées, 
mais non tranchées ni coupées en crinière; 
ces plumes font d’un brun teint de verdâtre, 
ainfi que le deffus de la tête ; le manteau 
eft brun , & le plaftron eft d’un blanc-ar­
genté , comme dans les autres grèbes. C’eft 
de celui-ci en particulier que Linnæus dit 
que le nid eft flottant fur l’eau dans les an- 
fes; il ajoute que ce grèbe pond quatre ou 
cinq œufs , & que fa femelle eft toute 
grife (c).

Il eft connu dans la plupart des contrées 
de l’Europe , foit maritimes , toit méditer- 
ranées (J). M. Edwards l’a reçu de la baie 
d’Hudfon e ) ; ainfi, il fe trouve encore 

Petit plongeon de mer. Albin , tome Iî, p. $6, avec 
une mauvaife figure, planche 76. — Colymbus Ju- 
pemè obfcurè fufcus, infernè albo-argcnteus ; caplte Cf 
collo fupremo nigro-rufefcentlbus ; collo inferiorè caftaneo , 
fafciculo plumojo autant io-rufejcente pone utrlmque oca­
lam ; tania utrimqtie à rofiro ad oculum nudâ coccineâ ; 
remïgïbus à duodecimâ ad vigefimam fex^am candidis. . . 
Colymbus cornutus minor. Briffon , Ornithol. tome VI, 
page 50.

(c) Fauna Suecica, ną. 123.
( d ) Voye^ les citations de la nomenclature.
(e) Edwards, pl. 145. Nota. Nous n’héfiterons pas 

de rapporter ici , malgré quelques différences de 
grandeur , Veared dobchick du même M. Edwards, pl. 
96, dont M. Briffon a fait fon grèbe à oreille* (tome 
VIt page au petit grèbe cornu ; la comparaifon 



2^8 Hijloirt naturiile
dans l’Amérique feptentrionale ; mais cette 
raifon ne paroît pas fuffifante pour lui rap­
porter, avec M. Briffon, Fyacapit^ahoac de 
Fernandez (/) , qui, à la vérité, paroît 
bien être un grèbe, mais que rien ne ca- 
raélérife affez pour affurer qu’il eft particu­
liérement de cette efpèce ; & quant au tra- 
pa^orola de Gefner, que M. Briffon y rap­
porte également, il y a beaucoup plus d’ap­
parence que c’eft le caftagneux, ou tout 
au moins il eft certain que ce n’eft pas un 
grèbe cornu, puifque Gefner dit formelle­
ment qu’il n’a nulle e/pèce de crête (g).

des figures d'Ecwards, fuffit pour reconnoître le plus 
grand ''rapport entre ces oifeaux, & les deux huppes 
déplumés qui leur partant des yeux fe portent en 
arriéré, peuvent, avec autant ou aufli peu de raifon, 
s’appeller des oreilles que des cornes.
(/) Cap. I.XVHI, page 19.
(g) Cotymbo longe minor eft, infupcr nullam crijlam 

habet tHipa^orola,
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LE GRÈBE DUC - LA ART (À).

Septième Efpèce.
jMous conserverons à ce grèbe le nom 
que lui donnent les habitans de l’isle Saint- 
Thomas , où il a été obfervé & décrit par 
le P. Feuillée. Ce qui le diftingue le plus, 
eft une tache noire qui fe trouve au milieu 
du beau blanc du plaftron, & la couleur 
des ailes qui eft d’un roux-pâle; fa grof- 
feur, dit le P. Feuillée, eft celle d’anejeune 
poule ; il obferve aufli que la pointe du bec 
eft légèrement courbée, cara&ere qui fe 
marque également dans l’efpèce fuivante.

( A) Efpèce de plongeon ou mergus major leueophaus. 
Feuilfée , Journal d’obfervations, p. jçt {édit. 172$). 
— Colymbus fupernè obfcuri fiifcus, infime albus , ma- 
tnlis grifeis variegatus ; macula utrimqiie roftrum inter Se 
oculum candidâ ; macula in medio pôctore nigrd ; remigi. 
bus pallidè ru fis. . , Colymbtis infułat Sancti • Thomte. 
Btiflon, Omithol. tome VI, p. 58.
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* L E GREBE
DE LA LOUISIANE.

Huitième Efpèce.
Outre le caraélere de la pointe du bec 
légèrement courbée, ce grèbe diffère de la 
plupart des autres, en ce que fort plaftron 
n’eft pas pleinement blanc , mais fort chargé 
aux flancs de brun & de noirâtre, avec le 
devant du cou de cette derniere teinte ; il 
eft aufli moins grand que le grèbe commun.

* Voyq les planches enluminées, n’. 24J.
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*LEGREBE
A JOUES GRISES

o u L E JOUGRIS.

Neuvième Efpèce.

Pour dénommer particuliérement des ef- 
pèces qui font en grand nombre , & dont 
les différences font fouvent peu fenfibles, 
il faut quelquefois fe contenter de petits ca- 
raéteres, qu’autrement on ne penferoit pas 
à relever; telle eft la néceffité qui a fait 
donner à ce grèbe le nom de jougris , parce 
qu’en effet il a les joues & la mentonnière 
grifes ; le devant de fon cou eft roux, & 
fon manteau d’un brun-noir : il eft à-peu-près 
de la grandeur du grèbe cornu.

J les planches enluminées n®. 931,
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* LE GRAND GREBE.
Dixième Efpèce.

C’est moins par les dimenfions de ion 
corps que par la longueur de fon cou, que 
ce grèbe eft le plus grand des oifeaux de ce 
genre ; cette longueur du cou fait qu’il a la 
tête de trois ou quatre pouces plus élevée 
que celle du grèbe commun, quoiqu’il ne 
foit ni plus gros ni plus grand ; il a le man­
teau brun ; le devant du corps d’un roux- 
brun , couleur qui s’étend fur les flancs, & 
qui ombrage le blanc du plaftron, lequel 
n’eft guere net qu’au milieu de l’eftomac; 
il fe trouve à Cayenne.

Par l’énumération que nous venons de 
faire, on voit que les efpèces de la famille 
du grèbe font répandues dans les deux con- 
tinens; elles femblent auflx s’être portées 
d’un pôle à l’autre. Le kaarfaak ( i ) tic l'e/a-

» Voye^ les planches enluminées, s°, , fig. i,
fous le nom de Grèbe de Cayenne.

(i) » L’oifeau que les Groënlandois appellent baer- 
faak, en penfant exprimer fon cri par ce nom, eft 
une forte de colymbus -, félon eux, il préfage la pluie 
ou le beau temps, fuivant que le ton de fa voix eft 
rauque & rapide , ou doux & prolongé ; ils l’appel­
lent aulH l’oifeau d’été, n’attendant la belle faifon que 
lorsqu'ils ont vu cet oifeau. La femelle va pondre 
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rokitfok {k} des Groënlandois, font, à ce 
qu’il paroît, des grèbes; & du côté du pôle 
auftral, M. de Bougainville a trouvé aux 
isles Malouines deux oifeaux qui nous pa- 
roiffent être des grèbes plutôt que des plon­
geons (Z).

auprès des étangs d’eau douce, & on prétend qu’elle 
chérît fa couvée au point de relier deflus quand même 
la place eft inondée «. Hifioire générale des Voyages, 
tome XIX, page 4). Le canard de Groenland, à bec 
pointu , avec une touffe fur la tête, dont parle Crantz, 
paroît aufli être un grèbe. Voye^ ibid, page 4^.

(k) Efarokitfok Groénlandis , colymbus major, plumis 
tandidis & nigris ; minoribus praditus ails, Egède , DicE 
Groenland.

( L ) »» Il y a ( aux isles Malouines ) deux efpèces 
de plongeons de la petite taille, l’un a le dos de cou­
leur cêndrée & le ventre blanc ; les plumes du ventre 
font fi foyeufes, fi brillantes ôc d’un tiffu fi ferré , 
que nous lès primes pour le grèbe, dont on fait des 
manchons précieux; cette efpèce eft rare. L’autre, 
plus commune, eft toute brune, ayant le ventre un 
peu plus clair que le dos ; les yeux de ces animaux 
font femblables à des rubis ; leur vivacité furprenante 
augmente encore par l’oppofition du cercle de plumes 
blanches qui les entoure, & qui leur fait donner le 
nom de plongeon à lunettes. Ils font deux petits , fan<s 
doute trop délicats pour fouffrir la fraîcheur de l’eau 
lorfqu’ils n’cnt encore que le duvet; car alors la mere 
les voiture fur fon dos. Ces deux efpèces n’ont point 
les pieds palmés à la façon des autres oifeaux d'eau; 
leurs doigts féparés, font garnis dé chaque côté d’une 
membrane très forte; en cet état, chaque doigt ref- 
femble à une feuille arrondie du côté de l’ongle, 
d’autant plus qu’il part du doigt des lignes qui vont fe 
terminer à la circonférence des membranes, & que 
le tout eft d’un vert de feuilles, fans avoir beaucoup 
d’épaiffèur «. Voyage autour du monde par M. de 
Bougainville t tome f page*  tij &• nS.
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*LE CASTAGNEUX [a].

Première Pfpece.

Voye[ planche V’, fig. a Je te Volume 

jNous avons dit que le Caftagneux eft 
un grèbe beaucoup moins grand que tous les 
autres ; on peut même ajouter qu’à l’excep' 
tion du petit petrel , c’eft le plus petit de 
tous les oifeaux navigateurs ; il reffemble 
aufli au petrel par le duvet dont il eft cou­
vert au lieu de plumes; mais du refte il a 

* Voye\ les planches enluminées, nQ, 905.

(a ) Petit plongeon nommé caftagneux ou ^oticct. 
Bélon, Nat. des Oifeaux , page 177, avec une affez 
bonne figure ; la même , Portraits d’oifeaux, p. al 
——Mergusparvusfliwiatilis.Gstnzr , avi .p. iąi.—Colym* * 
lus & tolymbis, vel urinatrix. Idem, ibid. p. 128.— 
Mergus minimus fluviatilis Bellonii. Aldrovande, tome 
III, p. 257. — Colymbus tertius. Jonfton , avi. p. $<)• 
—— Colymbus cinereus, rofiro & pedibus nigris. Catal. 
Cabuffet. Barrère , Ornithol. claf. 11, Gen. 2 , Sp. 2. 
—- Colymbus fuperne fafeus , ad fubrum vergens, inftrni
*ïbo argenteus ; collo inferiore grifeo-fulvo ; imo ventre 
grifeo , uropygio infimo aLbo i remigibus à décimâ-fextâ, 
ad vigefimam primam ufque candidis, grifeo fufco ma* 
culatis. . . Colymbus fluviatilis. Le grèbe de rivière 
ou le caftagneux. Briffon , Ornithol. tome VI, 
P3ge 59. tle
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le bec, les pieds & tout le corps entière­
ment conformés comme les grèbes : il porte 
à-peu-près les mêmes couleurs, mais comme 
il a du brun - châtain ou couleur de marron 
fur le dos, on lui a donné le nom de caf- 
tagneux. Dans quelques individus , le devant 
d.u corps eft gris, & non pas d’un blanc 
luftré ^è); d’autres font plus noirâtres que 
bruns fur le dos ; & cette variété dans les 
couleurs a été défignée par Aldrovande (c). 
Le caftagneux n’a pas plus que le grèbe, la 
faculté de fe tenir & de marcher fur la fer­
re; fes jambes traînantes & jetées en ar­
riéré ne peuvent s’y foutenir (<?),& ne 
lui fervent qu’à nager; if a peine à prendre 
fon vol, mais une fois élevé, il ne laiffe 
pas d’aller loin ( e ) : on le voit fur les ri­
vières tout l’hiver, temps auquel il eft fort 
gras ; mais, quoiqu’on l’ait nommé grèbe de 
riviere, on en voit aufli fur la mer, où il 
mange des chevrettes, des éperlans (f), 
de même qu’il fe nourrit de petites écrevifles 
& de menus portions dans les eaux douces. 
Nous lui avons trouvé dans l’eftomac des 
grains de fable ; il- a ce vifcère mufculeux 
& revêtu intérieurement d’une membrane

C c

(6 ) Bèlon.
( c ) Colymbi minorls aliud genu s. Aldrovande , 

tome III, p. 257. — Colymbus fluviatilis nigricans» 
Briffon, tome VI, page 62.

(d) «Ses jambes lui traînent par derrière, tellement 
qu’on le jugeroit quafi tout efrénév. Béton,

( e ) Idem.
(f ) Idem.
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glanduleufe, épaiffe & peu adhérente ; les 
inteftins, comme l’obferve Bélon, font très 
grêles; les deux, jambes font attachées au 
derrière du corps par une membrane qui dé­
borde quand les jambes s’étendent, & qui 
eft attachée fort près de l’articulation du 
tarfe; au-deffus du croupion font, en place 
de queue, deux petits pinceaux de duvet, 
qui fortent chacun d’un tubercule : on re­
marque encore que les membranes des doigts 
font encadrées d’une bordure dentelée de
petites écailles fyirimêtriquement rangées.

Aurefte, nous croyons que le tropaçoroli 
de Gefner , eft notre caftagneux ; ce Na- 
turalifte dit que c’eft le premier o.ieau qui 
reparoiffe après l’hiver fur les lacs de 
Suiffe.
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*L E C A S T AGN EUX
DES PHILIPPINES.

Seconde Efpèc.e.
C^uoique ce Caftagneux (oit un peu plus 
grand que celui d’Europe, & qu’il en diffère 
par deux grands traits de couleur rouffe qui 
lui teignent les joues & les côtés du cou, 
ainfi que par une teinte de pourpre je é..e 
fur fon manteau; ce n’eft peut-être que le 
même oifeau modifié par le climat. Nous 
pourrions prononcer plus affirmativement fi 
les limites qui féparent les efpèces, ou la 
chaîne qui les unit, nous étoient mieux con­
nues; mais qui peut avoir fuivi la grande 
filiation de toutes les généalogies dans la 
Nature?-il faudroit être né avec elle, & 
avoir, pour ainfi dire, des obfervations 
contemporaines. C’eft beaucoup, dans le 
court efpace qu’il nous eft permis de faifir, 
d’obferver fes paflages, d’indiquer fes nuan­
ces & de foupçonner les transformations 
infinies qu’elle a pu fubir ou faire , depuis 
les temps immenfes qu’elle a travaillé fes 
ouvrages.

* Voyei les planches enluminées, nQ-
C c a
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LE CASTAGNEUX
A BEC CERCLÉ (g).

Troifième Efpèce.

HJn petit ruban noir qui environne le 
milieu du bec en forme de cercle, eft le ca- 
raélere par lequel nous avons cru devoir 
diftinguer ce caftagneux ; il a de plus une 
tache noire remarquable à la bafe de la man­
dibule inférieure du bec; fon plumage eft 
tout brun; foncé fur la tête & le cou, 
clair & verdâtre fur la poitrine ; on le 
trouve fur les étangs d’eau douce , dans les 
parties inhabitées de la Caroline.

(g) Pied-bitl dobchick. Catesby, tome I, page ^ï. 
•— Colymbus fufcus, Klein, p. iço, n^. 5. £o-
lymbus pedibus lobatis , corpore fufco, rofiro fafciâ fefqui 
attira. . . Podiceps. Linnæus, Syfi. nat. ed. X, Gen. 
68, Sp. 4. —Colymbus fufcus , fupernè faturadus in- 
fernè diludus ; peciore ad olivaceum vergente ; gutture ni- 
gro ; imo ventre, fordid'e albo ; remi gibus fufcis. . . • 
Colymbus fluvidliUs Carolinenfis, Briffoo > Qmitol» tome 
yi, p. 63.

$
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LE C A S T A G N EUX
DE S A1NT-D O MINGU E Qî).

Quatrième Efpèce.

On voit que la famille des Caflagneux 
eu petits grèbes, n’eft pas moins répandue 
que celle des grands : celui-ci qui fe trouve 
à Sdint ■ Domingue, eft encore plus petit 
que le caflagneux d’Europe ; fa longueur 
du bec au croupion, n’eft guere que de 
fept pouces & demi; il eft noirâtre fur le 
corps, & gris-blanc argenté, tacheté de brun 
en-deffous.

( h ) Colymbus fupemè nîgricans , infernè cinereo~albo^ 
arg en te u s , macults fujcis afperfus ; collo inferiore grifeo- 
fàfco-mgricante ; remigïbus ab oclavâ ad undecimam. ufque 
cinereo albis. . . Colymbus fluvlatilis Dominie^fis, Brif- 
fon, Omithol. tome F7, p. 64.
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* Voyc^ les planches enluminées, nl?.

Æ\ <oc z/ł<^ Z/|C '/^ z/i<k z/rS'z/|ó" z/i»'* z/nî‘ <'»<' z/iC’ z/i^ z/n' ^nS“ Z/K' z/i^‘/V»

*LE GREBE-FOULQUE.
Cinquième Efpèce.

La Nature trace des traits d’union pref- ‘ 
que par-tout où nouS voudrions marquer des 
intervalles & faire des coupures ; fans quit­
ter brufquement une forme pour paffer à une 
autre, elle emprunte de toutes deux, & com- 
pofe un être mi-parti, qui réunit les deux 
extrêmes, & remplit jufqu’au moindre vide 
de l’enfetnble d’un tout où rien n’eft ifolé. 
Tels font les traits de l’oifeau grèbe-foulque, 
jufqu’à ce jour inconnu, & qui nous a été 
envoyé de l’Amérique méridionale ; nous lui 
avons donné ce nom, parce qu’il porte les 
deux caraétères du grèbe & de la foulque ; 
il a comme elle une queue affez large & 
d’affez longues ailes ; tout fon manteau eft 
d’un brun olivâtre ; & tout le devant du 
corps eft d’un très beau blanc ; les doigts 
& les membranes dont ils font garnis , font 
barrés tranfverfalement de raies noires & 
blanches ou jaunâtres , ce qui fait un effet 
agréable. Au refte ce grèbe-foulque, qui fe 
trouve à Cayenne eft aufli petit que notre 
caftagneux.
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LES PLONGEONS [a]. 

(Quoique beaucoup d’oifeaux aquatiques 
ayent l’habitude de plonger, même jufqu’au 
fond de l’eau, en pourfuivant leur proie, on 
a donné de préférence le nom de plongeon 
à une petite famille particulière de ces oi- 
Jfeaux plongeurs, qui diffère des autres en 
ce qu’ils ont le bec droit & pointu, & les 
trois doigts antérieurs joints enfemble par 
une membrane entière, qui jette un rebord 
le long du doigt intérieur, duquel néanmoins 
le postérieur eft féparé. Les plongeons ont 
de plus les ongles petits & pointus (6), la 
queue très courte & prefque nulle , les pieds 
très plats & placés tout-à fait à l’arrière du 
corps ; enfin la jambe cachée dans l’abdo­
men , difpofition très propre à l’aétion de na­
ger, mais très contraire à celle de marcher: 
en effet, les plongeons comme les grèbes, 
font obligés, fur terre , à fe tenir debout 

( a ) Le plongeon , en général, fe nomme en Grec 
A’tSux ; en Latin, Mer gu s ; en Hébreu & en Perfan, 
knath\ en Arabe , femag‘, en Italien, mergo, mergone ; 
en Anglois , diver, douker ; en Allemand, ducher , 
duchent, taucher ; en Groënlandois, naviarfoak (Egede).

(5) \,’eft du grèbe & non pas du plongeon qu’il 
faut entendre ce que Schwenckfeld dit, que feul en­
tre lej oifeaux, il a les doigts applatis ; mergo unico 
inter aves Lati funt ungues. Theriotroph. Silef. p. 29.
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dans une fituation droite & prefque perpen­
diculaire , fans pouvoir maintenir l’équilibre 
dans leurs mouvetnens, au lieu qu’ils fe 
meuvent dans l’eau d’une manière fi prefte 
& û prompte, qu’ils évitent la balle, en 
plongeant à l’éclair du feu, au même inftant 
que le coup partii aufli les bons chalfeurs, 
pour tirer ces oifeaux,adaptent à leur fufil 
un morceau de carton, qui, en laiffant la 
mire libre, dérobe l’éclair de l’amorce à l’œil 
de l’oifeau.

Nous connoiffons cinq efpèces dans le 
genre du plongeon, dont deux, l’une a fiez 
grande & l’autre plus petite, fe trouvent éga­
lement fur les eaux douces , dans l’intérieur 
des terres & fur les eaux falées, près des 
côtes de la mer; les trois autres efpèces pa- 
roiffent attachées uniquement aux côtes ma­
ritimes , & fpécialement aux mers du Nord: 
Nous allons donner la defcription de cha­
cune en particulier.

(c) «Les plongeons de la Louifîane font les mêmes 
que les nôtres, & lorfqu’ils voient le feu du baflinet, 
ils plongent fi promptement que le plomb ne petit les 
toucher, ce qui les a fait nommer mangeurs de plomb 
Le Page du Pratz, Hifioire de la. Loulfiane , tome II, 
page ii;.
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*LE GRAND PLONGEON [</].

Première Efpèce.

Voye^ planche VI , fig. i de ce Volume.

“^/E Plongeon eft prefque de la grandeur 
& de la taille de l’oie. 11 eft connu fur les 
lacs de Suiffe, & le nom de fluder qu’on lui 
donne fur celui de Confiance , marque , fé­
lon Gefner, fa pefanteur à terre & l’impuif- 
fance de marcher, malgré l’effort qu’il fait 
des ailes & des pieds à-la-fois; il ne prend 
fon effor que fur l’eau ; mais dans cet élé­
ment fes mouvemens lont aufli faciles & 
auili légers que vifs & rapides; il plonge à 
de très grandes profondeurs, & nage entre

* Voye^ les planches enluminées, n9. 914,

(J) Avis colymbis congener, qux. in acronio lacu flu­
der dicitur. Gefner, avi. p. 140. — Avis fluder., feu 
colymbus maximus, Aldrovand , avi. tome III, p.
— Colymbus maximus Gefneri. Willughby, Ornithol» 
p* 260.— Ray, Synopf avi. p. 126 , n9. S. —• 
Colymbus maximus. Jonfton, avi. p. 89. — Klein , 
avi. p. 150, n9. 6. — Mergus fuperne faturatè fitfeus » 
tuarfnibus pennarum cinereis, itifcrnè albus ; capite & 
collo fuperioribus-fufcis 5 capite ad latera minutis macu* 
Us candidis varia ; torque fufco-nigricante ; rectricïbuf fa* 
turate fufeis , albo in epice margïnatis, . . Mergus ma* 
jor. Briffon , Ornithol. tome VI > p. IG5.

Oifeaux, Tome XV. D d
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deux eaux à cent pas de diftance fans re­
paraître pour refpirer ; une portion d’air ren­
fermé dans la trachée artère dilatée, fournit 
pendant ce temps à la refpiration de cet am­
phibie ailé , qui femble moins appartenir à 
l’élément de l’air qu’à celui des eaux. Il en 
eft de même des autres plongeons & des grè­
bes ; ils parcourent librement & en tout fens 
les efpaces dans l’eau ; ils y trouvent leur 
fubftftance, leur abri, leur afyle , car fi l’oi- 
feau de proie paraît en l’air, ou qu’un chaf- 
feur fe montre fur le rivage, ce n’eft point 
au vol que le plongeon confie fa fuite Sc 
fon falut ; il plonge, & caché fous l'eau fe 
dérobe à l’œil de tous fes ennemis, mais 
l’homme plus puiffant encore par l’adrefl’e 
que par la force , fait lui faire rencontrer 
des embûches jufqu’au fond de fon afyle; un 
filer, une ligne dormante amorcée d’un pe­
tit poiffon, font les pièges auxquels l’oi- 
feau fe prend en avalant fa proie; il meurt 
ainfi en voulant fe nourrir, & dans l’élé­
ment même fur lequel il eft né : car on 
trouve fon nid pofé îur l’eau , au milieu des 
grands joncs, dont le pied eft baigné.

Ariftote obferve, avec raifon, que les 
plongeons commencent leur nichée dans le 
premier printemps, & que les mouettes ne 
nichent qu’à la fin de cette faifon ou au 
commencement de l’été ( e ) ; mais c’eft im­
proprement que Pline , qui fouvent ne fait

( c) Gavia afiase paaur.t ; mergi à brumâ, intuntctirt, 
Hià, animal, lib. V , cap. IX.
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qae copier ce premier Naturalifle, le con­
tredit ici j en employant le nom de mergiis, 
pour défigner un oifeau d’eau qui niche fur 
les arbres f/); cette habitude, qui appar­
tient au cormoran & à quelques autres ci- 
feaux d’eau, n’eft nullement celle du plon­
geon , puifqu’il niche au bas des joncs.

Quelques Obfervateurs ont écrit que ce 
grand plongeon étoit fort filencieux ; cepen­
dant Gefner lui attribue un cri particulier 
& fort éclatant (g~), mais apparemment on 
ne l’entend que rarement.

Au refte, Willughby femble reconnoître 
dans cette efpèce une variété qui diffère de 
la première, en ce que l’oifeau a le dos 
d’une feule couleur uniforme (A), au lieu 
que le grand plongeon commun a le man­
teau ondé de gris-blanc, fur gris-brun, avec 
un même brun nué & pointillé de blanchâtre, 
fur le deffus de la tète & du cou qui de plus eft 
orné vers le bas d’un demi-collier teint des mê­
mes couleurs, terminées par le beau blanc 
de la poitrine & du deffous du corps.

D d 2

(f) Mergi & in ctrboribus pariunt. Lib. X , cap. XXXII ; 
& de même il confond le plongeon avec. certaines 
mouettes , quand il lui attribue l'habitude de dévorer 
les excrémens des autres oifeaux ; mergi foliti funt 
dcvorare quœ cetera reddunt. Idem , ibid. cap. xlvil

(g) Vox alta , Jtii generis.
(h) Ornithologie, page 260.
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* LE PETIT PLONGEON [z].

Seconde Efpèce.

C^E petit Plongeon reffemble beaucoup au 
grand par les couleurs, & a de même tout 
le devant du corps blanc ; le dos & le def- 
fus du cou & de la tête, d’un cendre-noi­
râtre , fout parfemé de petites gouttes blan­
ches; mais fes dimen/îons font bien moin­
dres ; les plus gros ont tout au plus un pied 
neuf pouces du bout du bec à celui de la 
queue ; deux pieds jufqu’au bout des doigts, 
& deux pieds d’envergure; tandis que le 
grand plongeon en a plus de quatre, & deux 
pieds & demi du bec aux ongles. Du refte, 
leurs habitudes naturelles font à-peu-près les 
mêmes.

On voit en tout temps les plongeons de

* les planches enluminées t nQ. 992, fous la
dénomination de Plongeon,

(i) Colymbus maximus Willughby , Ornithol,
page 25-8. (Willughby parle réellement dans cet arti­
cle du petit plongeon ; la dénomination de maximus 
eft par conféquent mal appliquée; voye^, ci-après, 
la d» feu (lion de la nomenclature ). — Mergus fuperne 
cinereu-fufco lineolis candicantïbus varius , infernè albus', 
capite & collo fuperioribus cinereis, pennis ad latera ci- 
ncreo-albo fimbriaüs , taniâ ad anum tranfversâ, reclri- 
cibujque citiereo• fufcis, . . Mergus minor, Briffon, Or* 
nithoL, tome VI, p. 108,
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cette efpèce fur nos étangs, qu’ils ne quit­
tent que quand la glace les force à fe tranf- 
porter fur les rivières & les ruiffeaux d’eau 
vive; ils partent pendant la nuit, & ne s’é­
loignent que le moins qu’ils peuvent de leur 
premier domicile. L’on avoit déjà remarqué, 
du temps d’Ariftote , que l’hiver ne les fai- 
foit pas difparoître (/:); ce philofophe dit 
au fil que leur ponte eft de deux ou trois 
œufs ; mais nos chaffeurs affurent qu’elle eft 
de trois ou quatre, & difent que quand on 
approche du nid, la mere fe précipite & fe 
plonge, & que les petits tout nouvellement 
éclos, fe jettent à l’eau pour la fuivre. Au 
refte, c’eft toujours avec bruit & avec un mou­
vement très vif des ailes & de la queue, 
que ces oifeaux nagent & plongent ; le 
mouvement de leurs pieds fe dirige en na­
geant, non d’avant en arrière , mais de côté 
& fe croifant en diagonale. M. Hébert a 
obfervé ce mouvement en tenant captif un 
de ces plongeons, qui, retenu feulement 
par un long fil, prenoit toujours cette di­
rection ; il paroiffoit n’avoir rien perdu de 
fa liberté naturelle ; il étoit fur une rivière 
où il trouvoit fa vie en happant de petits 
poiffons.

D d 3

(A) Neutra carum (mergus & gapia) condltur. 
animal, lit». V cap. ix.
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LE PLONGEON

C A T - M A R 1 N.

Troijîanes. EJpkfi.
C_/E Plongeon, fort fcmblable à notre pe­
tit plongeon d’eau douce, nous a été en­
voyé des côtes de Picardie, qu’il fréquente 
fur-tout en hiver, & où les pécheurs l’ap­
pellent cat marin ( chat de mer), parce qu’il 
thâilgî v- détruit beaucoup de frai de poïf- 
foti ; fouvent ils le prennent dans les nieis 
tendus pour les macreufes, avec lefquelles 
ce plongeon arrive ordinairement; car on 
obferve qu’il s’éloigne l’été comme s’il alloit 
paffer cette faifon plus au Nord ; quelques- 
uns cependant, au rapport des matelots , 
nichent dans les Sorlingues, fur des rochers 
où ils ne peuvent arriver qu’en partant de 
Feau par tin effort de faut, aidé du mouve­
ment des vagues; car fur terre >(Z), ils font 

(Z) » J’ai trouvé un jour deux de ces plongeons 
jetés au bord de la mer par les vagues ; iis étoient 
couchés fur le fable, remuant les pieds &. les ai!e$ , 
& fe traînant à peine; je les ramaffâi comme des 
pierres; cependant ils n’étoîent point bleifés, & l’un 
d’eux jeté en Pair, vola, fe plongea, & fe joua dans 
l’eau à nos yeux «. Observation Qomjnuniquôc par 
Bâillon » de Montreuil-fur-mm
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Comme les autres plongeons dans l’impuif- 
fance de s’élever par le vol ; ils ne peuvent 
même courir que fur les vagues, qu’ils ef­
fleurent rapidement dans une attitude droi­
te, & la partie poftérieure du corps plon­
gée dans l’eau.

Cet oifeau erttre avec la marée dans les 
embouchures des rivières ; les petits mer­
lans , le frai de i’efturgeon & du congre , 
font fes mets de préférence ; comme il nage 
prefque auffi vite que les autres oifeaux: 
volent, & qu’il plonge auffi-bien qu’un poif- 
fon , il a tous les avantages poffibles pour 
fe faifir de cette proie fugitive.

Les jeunes, moins adroits & moins exer­
cés que les vieux, ne mangent que des che­
vrettes ; cependant les uns &. les autres, 
dans toutes les faifons, font extrêmement 
gras. M. Bâillon, qui a très bien obfervé ces 
plongeons fur les côtes de Picardie, & qui 
nous donne ces détails, ajoute que, dans 
cette efpèce,la femelle diffère du mâle par 
la taille , étant de deux pouces à-peu-près 
au-deffous des dimenfions de celui-ci, qui 
font de deux pieds trois pouces de la pointe 
du bec au bout des ongles, & de trois 
pieds deux pouces de vol; le plumage des 
jeunes , jufqu’à la mue, eft d’un noir en­
fumé fans aucune des taches blanches dont 
le dos des vieux eft parfemé.

Nous rapporterons à cette efpèce, comme 
variété , un plongeon à tête noire (zn), dont 

D d 4
( wi) Colymius circa infulant Jcrfcy ceci fus. Wilïughby r 

paj-e 239.
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M. Briffon a fait fa cinquième efpèce, en 
lui appliquant des phrafes de Willughby & 
de Ray, lefquelles défignent l’imbrim ou 
grand plongeon des mers du Nord, dont 
nous allons parler, & qui ne dévoient pas 
être rapportées aux petits plongeons (n).

Au refte , une remarque que l’on a faite, 
fans l’appliquer fpécialement à une efpèce 
particulière de plongeons , c’eft que la chair 
de ces oifeaux devient meilleure lorfqu’ils 
ont vécu dans h baie de Longh^foyle près 
de Londondery en Irlande, d’une certaine 
plante, dont ia tige eft tendre & prefque 
auffi douce, dit-on, que celle de la canne 
à lucre.

( n ) Colymbus maximus taudatus. Willughby , p.îjS. 
— Mergus maximus. Ray, p. le; , n°. a, 4. —Nota, 
M. Briffon fait un triple emploi de ce ns. dę Ray, 
«jui défigne le feul imbrim. Le n’. 1 , page 141 de 
Klein, que le même M. Briffon rapporte encore au 
petit plongeon, eft suffi le mergus maximus farrenfis, 
feu aréticus ou ï’imbrim.
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*L’ I M B R I M
ov GRAND PLONGEON

DE LA MER DU NORD (o)

Quatrième Efpèce.

Voye^ planche VI, fy. a de ce Volume.

Imsrim eft le nom que porte à l’isle Fe- 
roë ce grand plongeon, connu aux Orcades 
fous celui à'emiergoo/e. Il eft plus gros qu’une

* Voyt{ Us planches enluminées, n?, jp,

(0) Huubryre, par les Iflandois, félon Anderfon , 
qui dit que cet oifeau reifemble beaucoup au vautour, 
gcir-fugl, par fa groffeur & par fes cris; mais ce 
prétendu vautour eft un harle. Foyą Hift. nat. d’if­
lande & de Groenland, tome 1, page 94. — Anfer 
nofiratibus embergoofe dićłus. Sibbald. Scot. illufl. part. 
II , libl m, page ai.—- Colymbus maximus fiellatus 
r.oftras. id.m, ibid. p. 20. — Klein , avi. p. 130, 
n9. 12. — Mergus maximus farrenfis. Muf. worm. p. 
303. — Mergus maximus farrenfis, five arUicus. Cluf. 
Exotic. lib. V, cap. 6; p. 102. — Nieremberg, p. 
216. — Jonfton, p. 159. — Willugbby, Omlthol. p. 
2,9- — Ray, Synopf. ayi. p. 125, n’. a, 4.— 
Klein, avi. p. 141 , nc. 1. — Charleton , Extrait. p. 
102, 1)5. ir. Onoma^t. p. 96, n°. II.— lUbrimel. 
Cluf, Exotic, auét, p, 367, — Nieremberg. p. 237.
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oie , ayant près de trois pieds du beç auî 
ongles , & quatre pieds de vol; il eft auflî 
très remarquable par un collier échancré en 
travers du cou, & tracé par petites raies 
longitudinales , alternativement noires & 
blanches ; le fond de couleur darîs lequel tran­
che cette bande eft noir, avec des reflets 
verts au cou, & violets fur la tête ; le 
manteau eft à fond noir, tout parferaé de 
mouchetures blanches, tout le deflbus du 
corps eft d’un beau blanc.

Ce grand plongeon paroît quelquefois en 
Angleterre dans les hivers rigoureux (/>),■ 
mais, en tout autre temps, il ne quitte pas 
les mers du Nord , & fa retraite ordinaire 
eft aux Orcades, aux isles Feroë, fur les 
côtes d’ïflande, & vers le Groenland ; car 
il eft aifé de le reconnoître dans le tugleit. 
des Groënlandois (j).

— Jonfton , p. 129. — Grand plongeon de mer ou 
de Terre-neuve. Albin, tome III, p. 79, planche 95.
— Mergus fuperne ntger > maculés candidis varias, in- 
fernè albus\ capite & collo nigro-virejcentibtss, violacco 
colore variantibus ; tœniis tranjverfim in collo inferiùs 
& ad latera albo & nigro longitudinaliter firiatis ; rectri- 
cibus nigricantibus. . . Mergus major navius^ Brrffon, 
Ornithol. tome VI, p. 120.
(p) Ray. — Nous en avons même reçu un qui a 

été tué cet hiver ( 1780) fur la côte de Picardie.
(47) ’»Le tuglek , dit Cra'ntz, eft un plongeon de 

la grofleur d’un coq d’inde, & de la couleur d’un 
étourneau , avec le ventre blanc, & le dos noir par- 
femé de blanc; le cou eft vert, avec un collier rayé 
de blanc; le bec eft étroit & pointu, épais d’un 
pouce, Ôc long de quatre $ fa longueur de la tcte
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Quelques écrivains du Nord , tels que 

Hoierus, Médecin de Berghen, ont avancé 
que ces oifeaux faifoient leurs nids & leurs 
pontes fous l’eau (r), ce qui loin d'être vrai, 
n’eft pas même vraifemblable f f ) ; & ce 
qu’on lit à ce fujet dans les Tranfaftions phi - 
lofophiques ( t) , que l’imbrim tient fes œufs 
fous fes ailes, & les couve ainfi en les 
portant par-tout avec lui, me paroît égale­
ment fabuleux. Tout ce qu’ori peut inférer 
de ces contes, c’elt que probablement cet 
oifeau niche fur des écueils ou des côtes 
défertes , &que jufqu’à ce jour aucun Obfer- 
vateur n’a vu fon nid.

a la queue, eft de deux pieds, & cinq pieds d’en*  
vergure «. Iliftoire générale des Voyages, tome XIX, 
Page 4S-

( r) rroye^ Sibbald.
(/) M. Klein réfuté, avec raifon, d’en rien croire, 

Hui: hifioriæ, dit-il, non habeo fidens'.
(t) N?. 47?, P- dl.
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* L E L ü M M E

Ov PETIT PLONGEON

DE LA MER DU NORD (s).

Cinquième Efpcce.

Poyc[ planche El , fig. 3 de ce Volume.

Lvmme ou Loom en Lappon, veut dire 
boiteux; 81 ce nom peint !a démarche chance­
lante de cet oifeau lorfqu’il fe trouve à terre, 

* Voyn les planches enluminées, n°. yo5, (la fe­
melle ), fous la dénomination de Plongeon à gorgerougi 
de Sibérie.

(«) Loom ou Zozn, en Suédois & en Lappon, apa, 
en Grcënlandois, fuivant Anderfon ; moquo, dans 
Edwards. —* Lumme. Muf. worm. p. 504. — Ander­
fon , H’fi. nat. d’iflande & de Groïnland. tome I, p 
9? ; & tome II, p. 51. — Colymbus arcłietrs, lumm' 
wormio diclus. Willughby, Ornithol. p. 259. — Sibc 
bald. Scot^ illuftr. part. Il, lib. ni, p, 20. — Ray* 
Synopf. avi. p. 125 , nç. 7. — Mergus arclicus fim> 
pliciter. Klein , avi. p. 141 , n£. 2. — Colymbus p' 
dibus palmatis indivifiis. Linnæus , Fauna Suecica , n e‘ 
121. — Colymbus pedibus palmatis indlvifis , guttur ■ 
nigro-purpurefcentct « . Colymbus arcticust Idem, Syfie 
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où néanmoins il ne s’expofe guère, nageant 
prefque toujours, & nichant à la rive même 
de l’eau fur les côtes défertes ; peu de gens 
ont vu l'on nid, & les Illandois difent qu’il 
couve fes œufs fous fes ailes en pleine- 
mer (x); ce qui n’eft guère plus vraifem- 
blable que la couvée de l’imbrim fous l’eau.

Le lumme eft moins grand que l’imbrim, 
& n’eft que de la taille du canard; il a le 
dos noir, parfemé de petits carrés blancs; 
la gorge noire, ainfi que le devant de la 
tête, dont le deffus eft couvert de plumes 
grifes; le haut du cou eft garni de fembla- 
bles plumes grifes , & paré en devant d’une 
longue pièce nuée de noir changeant en 
violet & en vert, un duvet épais, comme 
celui du cygne , revêt toute la peau, & 
les Lappons fe font des bonnets d’hiver (y) 
de ces bonnes fourrures.

nat. ed, X, Geo. 86, Sp. i. — Singularis hirundlnis 
aquaticœ exotica fpecies. Aluf. Befler, p. , n*.
— Plongeon marqueté. Edwards, tome III, page & 
planche 146. — Le grand plongeon à queue , connu 
au nord du Canada, fous le nom de huart. Salerne, 
Ornithol. p. 379. — Mergus fuperne fplendidè niger, 
infernè albus *, capite pofteriore & collo fuperlbre cinereis ; 
collo ad latera albo, maculis nigris vario ; tania lon- 
gitudinali in collo inferiore nigra , violaceo & viridi va­
riante ; pennis fcapularibus, alifque maculis albis varie- 
gatis ; reétricibus nigris. . . Mergus gutiure nigro. Brif- 
fon, Ornithol. tome VI, page 115.

( x ) Voye\ Anderfon, Hift. nat. dfIfl. & de Groënl. 
tome I, page 95.

(y) Fauna Suecica ; voyez au(H VHiftoire générale 
des Voyages, tome XV, p. 399.
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Il paroît que ces plongeons ne quittent 

guère la mer du Nord, quoique de temps en 
temps, au rapport de Klein , ils fe mon­
trer’ fur les côtes de la Baltique ({), & 
qu’ils foient bien connus dans toute la Suè­
de (a); leur principal domicile eft fur les 
côtes deNorvzège , d’iflande & de Groenland} 
ils les fréquentent pendant tout l’eté, & y font 
leurs petits, qu’ils élèvent avec des foins 
& une follicitude fingulière. Anderfon nous 
fournit à ce fujet des détails qui feroient 
intéreftans s’ils étoient tous exaéts; il dit 
que la ponte n’eft que de deux œufs, & 
qu’auffitôt qu’un petit lumme eft affez fort 
pour quitter le nid, le pere & la mere le 
conduifent à l’eau, l’un volant toujours au- 
deflus de lui pour le défendre de l’oileau 
de proie, l’autre au-defl'ous pour le rece­
voir fur le dos en cas de chute , & que 
fi malgré ces fecours le petit tombe à terre , 
fes parens s’y précipitent avec lui, & plu­
tôt que de l’abandonner fe laiffent prendre 
par les hommes ou manger par les renards, 
qui ne manquent jamais de guetter ces ôcca- 
fions , & qui dans ces régions glacées & 
dépourvues de gibier de terre, dirigent toute 
leur fagacité & toutes leurs rufes à la 
chaffe des oifeaux ( b ). Cet auteur ajoute 

(^) Sxpiffîmc nos in Pruffiâ jalutat. Ordo avium , 
page (41.

( a ) Habitat in lacubus Suecix , ulique vulgaris. Fauna 
Suecica.

(A) Eoyci łnderfon, tome II, page 51.
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que quand une fois les lummes ont gagné 
la mer avec leurs petits, ils ne reviennent 
plus à terre ; il affure même que les vieux, 
qui par hafard ont perdu leur famille, eu 
qui ont paffé le temps de nicher, n’y vien­
nent jamais, nageant toujours par troupes 
de foixante ou de cent. » Si on jette, dit- 
il , un petit dans la mer devant une de ces 
troupes, tous les lummes viennent fur le 
champ l’entourer, & chacun s’empreffe de 
l’accompagner, au point de fe battre entre 
aux autour de lui , jufqu’à ce que le plus 
fort l’emmene ; mais fi par hafard la mere 
du petit furvient, toute la querelle celle 
fur-le-champ , & on lui cède fon en­
fant ( c ) «.

A l’approche de l’hiver, ces oifeaux s’é­
loignent & difparoiffent jufqu’au retour du 
printemps. Anderfon conjeÂure que décli­
nant entre le Sud & l’Oueft , ils fe reti­
rent vers l’Amérique ; & M. Edwards recon- 
noît en effet que cette efpèce eit commune 
aux mers feptentrionales de ce continent & 
de celui de l’Europe ; nous pouvons y ajou­
ter celles du continent de l’Afie : car le 
plongeon à gorge rouge venu de Sibérie, 
& donné fous cette indication dans nos plan­
ches enluminées ( d ) , planche VI, figure 3 
de ce volume, eft exactement le même quç. 
celui de la planche 97 d’Edwards, que ce 
Naturalifte donne comme la femelle du lum- 

( c ) Voyer Anderfon , tome II , p. rî. 
(d) N». jcg.
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me, d'après le témoignage non fufpefl de 
ion correspondant M. Isham, bon observa­
teur qui lui avoit rapporté l’un & l’autre de 
Groenland ( e ).

Dans la SaiSon que les lutnmes paflent Sur 
les côtes de Norwège, leurs différens cris 
fervent aux habitans de préfage pour le beau 
temps ou les pluies (/); c’eit apparemment 
par cette raiSon qu’ils épargnent la vie de 
cet oiSeau, & qu’ils n’aiment pas même à 
le trouver pris dans leurs filets (g-).

Linnæus diflingue dans cette efpèce une 
variété ( h ) , & dit, avec Wormius , que 
le lumme niche à plat fur le rivage au bord 
même de l’eau j furquoi M. AnderSon Sem­
ble n’être pas d’accord avec lui-même ( i ). 

(g) C’eft de cette femelle du lumme, que M. Brif- 
fon a fait fa troifieme efpèce de plongeon, fous la 
dénomination de plongeon, à gorge rouge, à laquelle 
aulïi doit fe rapporter le n?. 3 de la page 141 de Y Ordo 
Avium de Klein.

(/) Mres largiores immlnere prcfentifcit, nido ab 
inundatione metucns, quœrulo fono aerem verberat; e con­
tra, cum cali fcrenitatem, latis acclamaticnibus & alio 
gratiore f&no pullis applaudit, worm. apud WiUug. 
page 260.

(g) Wormius, apud Willug. page 260.

(A) Varietas , caput <S* latera colll, ctnerea, ter- 
gum colli albis mgr'fqae lineolis , dorfum fufcum abfque 
puncîis albis y pećłus antice cinereo alboque maculatum» 
Fauna Suecica, n. 121.

(i) Tome I de fon Hiftoire Naturelle d’Iflande & 
de Groenland, page 93, il dit, que le lumme niche fur» 

Au 
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Au refie, le lumb du Spizberg de Martens, 
paroît, fuivant l’obfervation de M. Ray, être 
différent des lummes de Groenland & d’If- 
lande, puisqu’il a le bec crochu- ; quoique 
d’ailleurs fon affeétion pour fes petits , la 
manière dont il les conduit à la mer en les 
défendant de l’oifeau de proie, lui donnent 
beaucoup de rapports avec ces oifeaux par 
les habitudes naturelles (A); & quant aux 
louis du navigateur Barentz, rien n’empêche 

les rives déferres au bord de l'eau, tellement qu’il peut 
rentrer immédiatement de la mer dans fan nid, & même 
boire reftant ajjîs fur fes au fs ; &. tome II, page y?., 
iî prétend que les lummes font leurs nids fur les plus 
hauts rochers, & fur de petits morceaux faillant du roc. 
Cette contrariété ne peut fe concilier qu'en difant, 
que ces oifeaux favent placer leurs nids fuivant que la 
côte leur offre pour cela une grève plate ou des bords 
efearpés.

( k ) » Le bec du lumb reffemble fort à celui du pi- 
geon plongeon , excepté qu’il eft un peu plus dur & 
plus crochu. Cet oifeau eft aufli gros qu’un canard 
médiocre. ... on voit ordinairement les petits près 
des vieux qui leur enfeignent à nager & à plonger ; 
les vieux transportent les jeunes des rochers dans l’eau 
en les prenant dans leur bec; le bourgmaiflre, qui 
eft un oifeau de proie, cherche à les leur enlever. .. 
mais ces oifeaux aiment fi fort leurs petits, qu’ils fe 
laiffent plutôt tuer que de les abandonner, & ils les 
défendent de la même maniéré qu’une poule défend fes 
poufiins ; ils les couvrent en nageant. . . Ils volent en 
grandes troupes, St leurs ailes ont alors la même fi­
gure que celles des hirondelles ; en volant ils les re­
muent extrêmement. . . leur cri eft fort défagréable, 
& femblable à-peu près à celui du corbeau. & il n’y 
a point d’oifeau qui crie plus que celui-là, fi ce n’eft 
le rotger d’hiver Recueil des Voyages du Nord, tome

E e
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qu’on ne les regarde comme les mêmes oi- 
l’eaux que nos lummes , qui peuvent bien en 
effet fréquenter la nouvelle Zemble (/).

(Z) Le nom de loms que Barentz donne à cette 
baie (dans lamer glaciale, fous la nouvelle Zemble), 
fut pris d’une efpèce d’oifeaux qu’il y vit en abon­
dance, & qui, fuivant la fignificatiqn hollandoife du 
mot , font extraordinairement lourds ; ils ont le corps 
fi gros, en comparaifon des ailes, qu’ôn eft furpris 
qu’ils puiffent élever une fi pefante maffe. Ces oi- 
feaux font leurs nids fur des montagnes efcarpe'es , 
êZ ne couvent qu’un œuf â-la-fois. La vue des hom­
mes les effarouche fi peu, qu’on peut en prendre un 
dans fon nid , fans que les autres s’envolent ou quit­
tent même leur fituation «. Hiftoire générale des Voya*  
«es t tome X.V4 p.
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■’ LE HARLE («). *

* Voyei les planches enluminées, n. çjt, le tnâlé ; 
çy3 , la femelle.

(a) En Anglais, goofander ; & la femelle, d'un-dl* 
i>er, fparling-fcul ; en Allemand, meer-rach, weltjch-* 
cent \ & fur le lac de Confiance, gan ow gartner -, en 
Italien, autour du lac Majeur , garganey ; en Po'onois , 
kruk morski i en Norvégien, fisk-and, mort ~ and, en 
Irlandois , skor-and, geir*fugft

Merganfer. Gefner, avi. p, 135. — Aldrovande , 
tome III, p* zSp. —- Jonftcn , avi. p. S9. — Wil:ug- 
by , Omtthol, p. 253. —• Ray, Synopf. avi. p. 134, 
n. a, 1. —- Rzaczyn-ki , Aućłuar. Hift, nat- Polon, p, 

— Sibbald. Scot. ilhtftr. part. II, lib. ni , p. 20. 
— Cha.-leton, Excrcit. p. 101, n. 6. Onoma^t, p. 95 , 
n. 6. -— Marfigl. Danub. tome V , p. 76. — Al/.*/'. 
TVorm. p. ^co. —• Mergus, Moehring. avi. Gen. <2. 
—- Scrrator fimpllciter. Klein, avi. p. T40, n. 1. — 
Mergus merganfer. Mu"?r, Zoolog. Dan. n. t^. — 
Merganfer fuperne fplrndidè niger, uropygio cinerco Mas); 
cintrais ( fœmin? ) , inf.rnè a’bo fulvefcens ; capite & 
collo fupremo cbfcu.è f idlbus S viclaceo colore variante- 
bus { Mas) ; fiididè rufis ( fœm’uii ) i remiçibus decem

E e 2 

Premiers Efpèct.

Voye{ planche VII, figure i de ce Volume,

JL/e Harle , dit Bélon , fait autant de degdt 
fur un étang qu'en pourrait faire un bièvre ou 
caflor ; c’eft pourquoi, ajoute-t-il, le peuple 
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donne le nom de bièvre à cet oifeau ; mais 
Bélon paraît fe tromper ici avec le peuple 
au fujet du bièvre ou caftor qui ne mange 
pas de poiffon , mais de l’écorce •& du bois 
tendre ; & c’eft à la loutre qu’il falloit com­
parer cet oifeau iétyophage, puifque de tous 
les animaux quadrupèdes, aucun ne détruit 
autant de poiffon que la loutre.

Le harle eft d’une groffeur intermédiaire, 
entre le canard & l’oie; mais fa taille, fon 
plumage & fon vol raccourci, lui donnent 
plus de rapport avec le canard : c’eft avec 
peu de jufteflë que Gefner lui a donné la 
dénomination de merganfer, oie-plongeon, par 

primoribus cinerec-fifcis; rectricibus cinereis , fcapo nigri- 
cante donatis. ► . Mcrgafer. Le Harle. B ri (Ton, Or- 
nithol. tome VI , p. 231.

Nota. Les phrafes fuivantes paroiffent défigner 1» 
femelle. — Mergus cirratus, five longirofler major. Gef­
ner, an. p. 134. — Aldrovande, tome 111, p, 283. 
—— Mergus cirratus. Jonfton , p. 89.— Barrère, 
Ornithol. claf. 1 , Gen. m , Sp. 1.— Anas raucedula. 
Gefner, avi. p. 133. — Aldrovande, tome .111, p. 
2,81, —Mergus ruber. Gefner, avi. p. 133. 7—Aldro­
vande, p. 2S1. — Jonflon, p. 96. — Charleton, Exer- 
cil. p. IOI , n°. 4. Onoma^f. p; 95, nQ. 4. — Mer- 
gus vertice & collo rubentibus' Barrère , Ornithol. claf. 
I, Gen. ni, Sp. m. — Caftor > feu ftber, Bellor.ii, 
Aldrovar.de , tome III , p. 285. — Bievre oifeau. Ré- 
Ion , Nat. des oiféaux , p. 163; & Portraits d’oifeaux t 
P* 33 9 a> — Oie de mer. tome I, page 76,
planche 7g. — Merganfcr criftatus, fup-ernè cinereus, 
pennis colli & i.’rcpygii cincreo albo in apice marginatis , 
in fer ne albc-filvefcens ; capite & collo fupremo fpadiccis ; 
gutture albo ; rcmigibus decem primorlbus cincreo-fufeis, 
rectricibus cinereis. . . Merganfcr cinereus, Briffon, Qr* 
nithol. tome. VI > page 254.

Aldrovar.de
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la feule reffemblance du bec à celui du plon­
geon, puifque cette reffemblance eft très 
imparfaite. Le bec du harle eft à-peu-près 
cylindrique & droit jufqu’à la pointe, com­
me celui du plongeon ; mais il en diffère en 
ce que cette pointe eft crochue & fléchie 
en manière d’ongle courbe, d’une fubftance 
dure & cornée ; & il en diffère encore en 
ce que les bords en font garnis de dente­
lures dirigées en arrière; la langue eft hé- 
riffée de papilles dures & tournées en ar­
rière comme les dentelures du bec, ce qui 
fert à retenir le poiffon gliffant, & même 
à lé conduire dans le gofier de l’oifeau ; 
aufli, par une voracité peu mefurée, avale- 
t-il des poiffons beaucoup trop gros pour 
entrer tout entiers dans fon eftomac ; la tête 
fe loge la première dans l’œfophage, & 
fe digère avant que le corps puiffe y def- 
cendre.

Le harle nage tout le corps fubmergé & 
la tête feule hors de l’eau ( b ) ; il plonge 
profondément, relié long-temps fous l’eau 
& parcourt un grand efpace avant de re­
paraître ; quoiqu’il ait les ailes courtes, fon 
vol eft rapide, &. le plus fouvent il file au- 
deffus de l’eau ( c ) , & il paraît alors prefque 
tout blanc, aufli l’appelle-t-on harle blanc en 
quelques endroits, comme en Brie, où il 

( Z> ) Caput inter nandum fublime attollit. AldrovanHe, 
tome II!, p. 283. — Cum natat, non nifi caput exfcrit» 
Muf. worm. page 300.

(c) Rzaczyntki, Aućłuar, page 392»
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eft aflez rare; cependant il a le devant du 
corps lavé de jaune-pâle; le deffus du cou 
avec toute la tête eft d\rn noir changeant 
en vert par reflets ; & la plume qui en eft 
fine, foyeufe , longue, & relevée en hé- 
riflon depuis, la nuque jufque fur le front, 
groflit beaucoup le volume de la tête ; le 
dos eft de trois couleurs , noir fur le haut 
& fur les grandes pennes des ailes, blanc 
fur les moyennes & la plupart des couver­
tures , & joliment liféré de gris fur blanc 
au croupion; la queue eft grife : les yeux, 
les pieds & une partie du bec font rouges.

Le harle eft, comme on voit, un fort 
bel oifeau, mais fa chair eft sèche & mau- 
vaife à manger (d); la forme de fon corps 
eft large & fenfiblement applatie fur le dos; 
on a o'.fervé que la trachée-artère a trois 
renflemens , dont le dernier, près de la bi- 
furcation,renferme un labyrinthe ofleux(e); 
cet appareil contient de l’air que l’oifeaü 
peut refpirer fous l’eau (,/). Bélon dit aufli 
avoir remarqué que la queue du harle eft 
fouvent comme froiflee & rebrouflee par 
le bout, & qu’il fe perche & fait fon nid , 
comme le cormoran, fur les arbres ou dans 
les rochers {g ); mais Aldrovande dit au

( d ) Bélon rapporte le proverbe populaire, que» 
qui voudroit régaler le diable t lui d'endroit bievre & 
cormoran.

(e) W'Hug’iby, page 253.
(/) Nature des oifeaux, page 16^.
(g) Idem , ibid.
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contraire &avec plus de vraifembîance, que 
le harle niche au rivage & ne quitte pas 
les eaux. Nous n’avons pas eu occafion de 
vérifier ce fait ; ces oifeaux ne paroiffent 
que de loin à loin dans nos provinces de 
France, & toutes les notices que nous en 
avons reçues, nous apprennent feulement 
qu’il fe trouve en différens lieux & toujours 
en hiver ( h ) : on croit en Suiffe que fon 
apparition fur les lacs, annonce un grand 
hiver ( i J ; & quoique cet oifeau doive 
être affez connu furia Loire, puifque c’eft- 
là, fuivant Bélon, qu’on lui a impofé le nom 
de hurle ou herle ; il femble , d’après cet ob- 
fervateur lui-même, qu’il fe tranfporte en 
hiver dans des climats beaucoup plus mé­
ridionaux , car il eft du nombre des oifeaux 
qui viennent du Nord jufqu’en Égypte pour 
y paffer l’hiver , fuivant Bélon , quoique 
d’après fes propres obfervations, il paroiffe 
que cet oifeau fe trouve fur le Nil en toute 
autre faifon que celle de l’hiver {k), ce 
qui eft affez difficile à concilier.

(A) Harle tué le 15 Février (177S ) près de Mont- 
bard, fur un étang, où on le voyoit depuis plufieurs 
jours. — Harle tué près du Croific fur les marais 
falans. Lettre de M. de Querhoënt, du Février. — 
Harle tué à Bourbon-lancy, Si envoyé à M. Hébert 
en Mars 1774.

(ż) Gefner.
(A) » Ce nous fembla chofe fort nouvelle , de voir 

ce mois de Septembre , un oifeau de riviere , lequel 
les François (pour ce qu’il fait grand dommage aux 
étangs comme un caftor) le nomment bièvre t les La­
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Quoi qu’il en foit, les harles ne font pas 

plus communs en Angleterre qu’en Fran­
ce (Z), & cependant ils fe portent jufqu’en 
Norwège ( m ) , en Iflande ( n ), & peut-être 
plus avant dans le Nord. On reconnoît le harle 
dans le geir-fugl des Iflandois , auquel An- 
derfon donne mal-à-propos le nom de v*z«-  
rozzr(o), à moins qu’on ne fuppofe que 
le harle par fa voracité eft le vautour de 
la mer; mais il paroît que ces oifeaux n’ha­
bitent pas conftamment la côte d’Ma.nde, 
puifque les habitans , à chacune de leurs ap­
paritions, ne manquent pas d’attendre quel­
que grand événement (p).

tins vulpanfer, promenant fes petits nouvellement éclos 
dedans le Nil. Les oifeaux de riviere qui communé­
ment fe retirent des pays feptentrionaux au temps 
d’hiver, fe vont rendre en Egypte, & là couvent 
leurs petits, & s’en retournent l’été , fuyant la violente 
chaleur du foleil qui leur feroit intolérable*'. O'ofcna- 
lions de Béton. Paris, ijft-, page 100.

(I ) In Angliâ rariffimè vifitur. Charleton. Oncma\t, 
yc.ïc. page <)f,

~ (m) Muller, Zoolog. Danie, tjp
(n) . Mùf. srorm. page 300. Charleton, ibid.
(o) Vautour d’Iflande. Hifioire Naturelle d’Irlande & 

de Groenland , tome I, page pq,
( p) Idem , ibidem.

M.

Dans le genre du harle , la femelle eft 
conftamment & confidérablement plus petite 
que le mâle ; elle en diffère auffi, comme 
dans la plupart des efpèces doifeaux d’eau, 
par fes couleurs ; elle a la tête rouffe & le 
manteau gris, & c’eft de cette femelle, dé­
crite par Bélon fous le nom de bièvre, que
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M. Briffon fait fon feptiéme harle, comme 
on peut s’en convaincre en comparant fa no­
tice pape 154, & fa figure planche ip, avec 
notre planche enluminée 3 aQ pjj, qui re- 
pré fente cette femelle.

’Qifcaux , Terne XV. .
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* ŁE HARLE huppé [ 7 ].
Seconde Efpèce,

TT
JLiĘ Harłę commun que nous venons de 
décrire, n’a qu’un toupet & non pas une 
huppe ; celui-ci porte une huppe bien for-; 

* Voyc^ les planches enluminées, n*. 207.

( q ) Herle. Bélon, Nat. des Oifeau* , p. róĄ. —. 
Aratis fpecies, ArrZe feu harle gallis dicta. Aldrovande, 
ąvi. tome III, p- 236. — Mergus qucm Beltonius gai- 
Hcc herle vocat. Jonfton, avi. p. 8g. — Anas longirofe 
tra fecunda. Schwenckfeld , avi. Silef. p. 206. —S er­
rato r cirratus. Klein, avi. p. 104., n0. 2. — Harle, 
Albin, tome II, p. pk 101.— Plongeon à poi. 
trine rouge. Edwards , p. & pl. 95. — Mergus crifii 
dep enfante > capite nigro-cccrulefcente , collari albo.M:r- 
ganfer. Linnæus, Syft. nat. ed. X, Gen. 62, Sp. 2. 
___  Idem, Fauna Suce ica , nQ. it$. Suecis wark-foget> 
pfeer-fegel. — Mergus ferrator crifta dępendente. Danis , 
top-and, shntkke. Ifland vatufeend. Muller, Zcolog, 
Ganię. nQ. 1^4, — Ces phrales défignent le mâle j 
toutes les fuivantes paroiffent fe rapporter à la fe- 
jne’le. —. Anas longiroftro. Gefner, avi. p. z?;. —- 
Anas longiroftra five mergus Ion girofles. Aldrovande, avi, 
tome III, p. 282. — Mergus longiroftrus. Jonfton, pü

__- Mergus cirratus fufeus, veneùis feruła, willugh- 
by, Ornithol. p. — Ray » Synodf. avi. p. 137,

a t 4, — Anat longiroflra prima. Schwenckfeîd , 
avi. Silef. p. 20$. — Mergus cirratus fufeus y anas 
longiroflra Gefneri, feruła venetorum. Rzaczynski, Aue-* 
tuar. p. 393 & 434* — Mergus longiroftrus. Charle- 
ye, Efitrcih page ici, n°. 3. Qiwwfr p. $5 > QÏ,,
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«née, bien détachée de la tête, & compo- 
fée de brins fins & longs, dirigés de l’oc­
ciput en arrière ; il eft de la groffeur du 
canard; fa tête & le haut du cou font d’un 
noir violet changeant en vert-doré; la poi­
trine eft d’un roux varié de blanc; le doè' 
noir ; le croupion & les flancs, font rayés 
en zigzags de brun & de gris blanc ; l’aile 
eft variée de noir, de brun, de blanc & de 
cendré ; il y a des deux côtés de la poitrine 
vers les épaules, d’affez longues plumes blan­
ches bordées de noir qui recouvrent le coude 
de l’aile lorfqu’elle eft pliée ; le bec & les 
pieds font rouges. La femelle diffère du 
mâle en ce qu’elle a la tête d’un roux terne ; 
le dos gris & tout le devant du corps blanc„ 
foiblement teint de fauve fur la poitrine.

Suivant Willughby , cette efpèce eft très 
commune fur les lagunes de Venife ; & 
comme Muller témoigne qu’on la trouve en 
Danemarck, en Norvège, & que Linnæus 

3. — Mcrgus fongiroftrus Jonftom. Barrère, OrnithoU 
claf. Gen. ni , Sp. II. — Mergu'j criftâ dcpendente 5 
capite n'gro maculis ferrugineis. Scrrator. Linnæus, Syjtn 
nat. ed. X, Gen. , Sp. J. — Idem , Fauna Sue- 
cica,^ nQ. 114- — Mergus criflatus , fupernb fplendidi 
niger> uropygio fafco & cinereo-albo tranfverfim & un- 
datim firtato (Mas) cinereus ( fcemina ) , irtfernè albus ; 
capite & collo fupremo nigro-violaceis obfcurè viridi co­
lore variantibus ( Mas ) fordidc rufis ( fcemina ) ; ( torque 
albo Mas); collo infimo & pectore fupremo rufefcente , 
albo & nigro rariegdtis ; remigibus undecint primoribus 
fufco-nigricantibux ; ■ rectricibtis fufciis , exteriùs ad margi­
nes çincreo-albo varèegatis............ Merganfer , criflatus; ■

Grnidiol, terne VI a page 257*



3 40 Hijłalre naturelle
Ait qu’elle habite aufli en Lapponie (r),if 
eft très probable qu’elle' fréquente les con­
trées intermédiaires: & en effet, Schwenck- 
feld affure que cet oifeau paffe en Siléfie, 
où on le voit au commencement de l’hiver 
fur les étangs dans les montagnes. M. Sa- 
lerne dit qu’il eft fort commun fur la Loi­
re (/).; mais par la manière dont il en par» 
le, il paroît l’avoir très mal obfervé.

( r) Knîpa Schœfferi. Lapp. illufir. Voyez faunn 
ÿufcfca.

Ornithologie de Salerne, page 401,
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* LA PIETTE
tu LE PETIT HARLE HUPPÉ (tp

Troifième Efpccc.

Voye^ planche E1I , figure 1 de se Volumil

La Piette eft un joli petit harle à plù-» 
mage pie , & auquel on a donné quelque­
fois le noni de ïeligïeüfé , fans doute à cau'fg

* Voyei_ les pianeiies enluminées, ?rî. 44) le œJ'e4 
450 la femelle»

(z) Piette. Bélon , Nat. des Ôifeaux pafge iyf* 
Idem , portraits Poifeaux , page ^0 , a. — Merzus va­
rias major , vulgo mergus rherit & monialis alla ; gcr- 
iïianis, wyjje nanti. Gefner, Icon. avi. page 87.—— 
Mergus rhenanus. Idem , avi. page 181. — Mergus va- 
rius. Idem, ibidem, page ljt. — Mergus alius major 
cirratus ( dénomination fautive , puifque ce harle eft 
un des plus petits ). Idem, ibid, page 152-. —'• Mer- 
gus rheni ornithclogi. Aldrovande , avi. tome III , p. 
274. -— Albellus aquaticus. Idem, ibid , page 276. 
— Albellus alter feu mergo mufelari leucomelano con- 
gérer. Idem , ibid. — Albellus alter Aldrovandi. —•* 
XVillughby, Ornithol. p. zjq, — Mergus rheai Gefnera 
Aldrovandi. Idem, p. »^. — Mergus rhenanus, qui- 
bufdani monialis alba. Jonfton, avi. p. 96. — Mergus 
major (falfo) Gefneri; alb'ellus alter Aldrovandi, tha 
-whitc nu, — Ray f Synopf avi, page 137, na, a}

F f 3
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«ie la netteté de fa belle robe blanche 3 ië 
ion manteau noir & de fa tête coiffée en 
effilés blancs couchés en mantonnière, & 
relevés en forme de bandeau, que coupe 
par derrière un petit lambeau de voile d’un 
violet-vert obfcurjun demi-collier noir fur

Mergus Ai en anus, quibufdam moniafis alba, Charleton^ 
Sxercit. page ioï , n°. i. Onoma^t. page 96, n0. 1. 
— Anas lôngirofira quinta & feptima Schwenck. n'onn 
«ndtlin^ eyf\endtlin ayi. Silef page 208 & 209.—• 
Anas albella, Klein, avi. page 133, nc. 30. Serrator 
minimus. Idem , ibid, page 140, n0. 4. — Mergus 
crifiâ dependente fubtus nigrâ , 'Corpore albo , dorj'o ni- 
gro j alis vâricgatis. . . . Albtllus. Linnæus,. Syfi- nai. 
«0» X , Gtn. 62 Sp, 4. — Plongeon de mer. Albin v 
Tome I, page 78, planche 89, — Cane blanche en 
Sologne.. Salerai, Hift. des Oi féaux , page 402. —- 
Merganfer criflatus fuperne fplendidc niger, infernè alb» 
<nrge.ntcus -, capi te 6* collù candidis-, crifiâ partim can- 
Aida, partira obfcure viridi-violaceamacula per oculos 
nigro-viridefeente ; torque fcmicirculari in colla fuperiere 
ïiigro ; remigibus decem primoribus nigricantibus , reclrici- 
bus cinercis (Mas). Merganfer criftatus minor, five al- 
bellus. BriffonOmithol. tome Vf, page 243.. Nota, 
.La femelle, dans cette efpèce , corne dans les pré­
cédentes , eft fort différente du mâle pour le pluma­
ge , & c’eft à elle que fe rupportent les parafes fui- 
vantes. — Mergus varias, qui monialis fufca decitur. 
jGefner, avi. p, ifi. — Mergus argentinenfis. Idem r 
ibid. — Mergus mufiekms. Idem, ibidem, page i^û. 
Mergus varius , quem circa argentoratum germant monia- 
lem fufeam appellent. Aldrovandô, avi. tome III, p. 
382. —' Merganfer (upernè cinereo fufeus, infêmè albo- 
argentins , partîbus capitis & collo fupremi Juperioribus 
fulvis , gutture albo ; colla inferioris infimâ parte cinereo- 
albâ ; remigibus decim primoribus nigricantibus ; rtc- 
tricibus cinereis ■( f«miaa J» Briffęn , Qrr^th^ tome- 
»Ti> page J4>
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ie haut du cou achève la pâture mpdeflc
& piquante de cette petite religieufe ailée, 
elle eft auffi fort connue fotïs le nom dé 
piette fur les rivières d’Are & de Somme en 
Picardie, où il n’eft pas de paylan, dit Bé- 
Ion, qOi ne la fâche nommer ; elle eft urt 
peu plus grande que la farcelle , mais Join­
dre que le morillon ; elle a le bec noir , 
& les pieds d’un gris-plombé; l’étendue du 
blanc & du noir dans fon plumage eft fort 
fujette à varier, de forte que quelquefois il 
eft prefque tout blanc (zz) ; la femelle n’eft 
pas aufli belle que le mâle ; elle n’a point 
de huppe, fa tète eft reufle, & le manteau 
eft gris.

■ »
. .......   I ■ ... . ■ ..

(«) Bélon.

F f 4
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LE H A R L E
fJf MANTEAU NOIR [x]

Quatrième Efplce.
NWS réunifions rci fous la même efpèce
Je harle noir St le harle blanc & noir de M. 
jBriffon , qui font les treifième & fixi'eme harles 
de Schwencfeld, parce qu’il nous paroît 
qu’il y a entre eux moins de différence que 
l’on n’en obfèrve dans ce genre entre le 
mâle & là femelle, d'autant plus que ces 
deux harles font à-peu-près de la même 
taille ; Bélon qui en a décrit un fous le noir, 
de tiers, dit qu’on l’appelle ainfi parce qu’il

( x ) Tiers. Selon, 2V<rr. des Oifeaux > p.
Mergus niger. Gefner, avi. p, ifj. ALiud mergi genus. 
Idem , ibid, page 152. —• Mergus alter. Aldrovande , 
avi. tome III, page 276. — Mergus niger. Idem , ibid, 
page 281. — Jonfton,. avi. p. 96. — Mergus niger 
Jonfioni. Barrère, Ornithol. claf. 1, Gen. ni, 5p. 
IV. — Anas longirofira unia. Schwenckfeld, avi. Silefi 
p. 207,— Anas longirofira fexta. Idem, ibib. p.
— Merganfer fuperne niger , infime albus, rcmigibui 
majoribus aigris ; rectricibus fufeis. , . .Merganfer leu*  
çomelanus. Briffon, Ornithol. tome VI, p. 250. —— 
Merganfer fuperne niger, infirme albus ; collo fpadiceo ; 
ianiâ tranfversâ in dits candidat remigibus majoribus* 
rectricibufique nigù$\ • $ « Merganfer nigez. Idem * ibid*
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Sft ćomtfte moyen ou en tiers entre la canne 
& le morillon, & que tes ailes, par leur 
bigarrure, imitent la variété des ailes du 
morillon ; mais il a fort de joindre fcn harle 
tiers à cet oifeau, puifque le bec eft en­
tièrement différent de celui du morrillon j 
& quant à fa taille, elle eft plus appro­
chante de celle du canard. Au relie , il a 
la tête, le deffus du cou, le dos, les gran­
des pennes de l’aile & le croupion noirs, 
& tout le devant du corps d’un beau blanc 9 
avec la queue brune. Cette defcription con­
vient donc en entier au Az/Z« blanc 6*  
de M. Briffon, & elle convient également 
à fon harle noir, excepté qu’au cou de ce­
lui ci on voit du rouge-bai, & qu’il a la 
queue noire; tous deux ont le bec & les 
pieds rouges. Schwenckfeld en difant du pre­
mier qu’on le voit rarement en Siléfie, n’in- 
fmue .pas que le dernier y foit plus com­
mun, en obfervant qu’il paroît quelques-uns 
de ces oifeaux fur les rivières au mois de 
Mars à la fonte des glaces ( y ).

£ y ) Aviar. Sllcfia, pages 207 Si 208,

X

1
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LEHARLEÉTOILÉ
Cinquième E fp eće'.

La grande différence de livrée entre lé 
mâle & là femelle dans le genre des harlés, 
a caufé plus d’un double emploi dans l’énu­
mération de leurs efpéces , comme on peut 
le remarquer dans les liftes de nos Nomen- 
dateurs : nous foupçonnons fortement qu’il 
y a encore ici une de ces meprifes qui ne 
font que. trop communes en nomenclature. 
Il nous paroît que l’efpèce de ce harle étoi­
lé, mieux décrite & mieux connue, ne fera

({) Mcrgus albus Gefnèr- ayi. p,. —- Alterutn
fnergi va'rii genus. Idem, ibid, page 152. —■ Tertium 
mergi viirii genus , feu merlus giacîalis. Aldrovande, 
avi, tome III, page 279 — Mergus allrus, Idem , ibi*  
dem , page 2S2. — Jonflon , avi. n. Sy. — Mergus 
glacialis. Idem, page 96. — Wiltighby, Ornithol. p,

— Charleton, Exercif. page 101, n°, 2. Onoma\t. 
page 95 , nc. 2, — Mergus glacialis Gefnero.Rzy, 3y- 
nopf avi. p. — Amas Jlellata^ Klein, avi. page 
135 , nQ. 29. — Mergus capite grifeo l&vi. Mergus mi-*  
nutus, Linnæus , Syfi. nat. ed, X, Gen. 62, Sp. j. 
-— Mergus capite grifeo , crifid défit uto. Idem , Faund 
Suecica , n°. ifÿ. — Merga*fer  fupernè fifćo-nipricans, 
in fer ne albus ; capite fuperiore fpadiceo j macula per 
cculos nigrâ, infra oculos flellatâ cand’dd ; reHricibus 
alarum fu'perioribns albis ; remigibus quatuordecim primo- 
ribus nigris ; re&ricibus fufeo-nigricantibus. , . Merganfar 
ftellatusi Brillon, Ornithol, tome YI, page 25.2. 
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peut-être qu’une femelle des efpèces précé­
dentes; Willughby le penfoit ainfi, il dit que 
ce même*  harle étoilé, qui eft le mcrgus gla- 
cialis de Gefner, n’eft que la femelle de la- 
piette ; & ce, qui femble le prouver ;o c’eft 
que le mergus glacialis fe trouve quelquefois 
tout blanc ; particularité qui appartient à 
la piette. Quoi qu’il en foit, M. BrifTon 
tire la dénomination de harle étoilé, d’une 
tache blanche figurée en étoile, que porte, 
à ce qu’il dit, ce harle, au-deffous d’une 
tache noire qui lui enveloppe les yeux ; le 
deffus de la tête eft d’un rouge-bai ; le man­
teau d’un brun-noirâtre ; tout le devant du 
corps eft blanc; & l’aile eft mi-partie de 
blanc & de noir ; le bec eft noir ou de cou­
leur plombée, comme dans la piette; & la 
groffeur de ces deux oifeaux eft à-peu-près 
la même. Gefner dit que ce harle porte en 
Suiffe le nom de canard des glaces \yfentle] , 
parce qu’il ne paroît fur les lacs qu’un 
peu avant le grand froid qui vient les gla­
cer Ça).

(a) Il paroît du refte que c’eft mal-à-propos que 
ce même Naturalifte , & après lui M. Brifton, rap­
portent à ce harle le nom de pylflert ou pylftaart, 
qui , en Hollandois, lignifie à la lettre queue de flèche, 
& qui eft conftamment appliqué au P ai Me-ęn-queue dans 
la relation de Tajman, ci-après, l’article dû
faïLl&en quzuft
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‘LE H A R L E

COURONNÉ £/>].

Sixième Efpècs.

Voye{ planche Fil, fg. j de ce Volume',

Çê Harle , qui fe trouve en Virginie , efi 
très remarquable par fa têtè couronnée d’un 
beau limbe , noir à la circonférence & blanc 

* Voye-( les planches enluminées, n°. 9?f, le mâle, 
fous la dénomination de Harte huppé d: Virginie 
*>$61 la temelle.

( b ) Roundtcrefied duck. Catesby, Carolin. tome 19 
page 94, avec une belle figure. — Harle à crête. 
Edwards , Glan. pi. 360. — Ecatototl Jeu avis 'vcnt'n 
Fernandez, Hifi. avi. nov. Hifp. page 24, cap. 46.
— Idem , page 3;, cap. 9$. — Altéra ecatototl. Idem^ 
page 24, ćap. 47. — Avis venu. Nieremberg, page 
222. — Heatototl altéra. Idem , ibid. — Jonfton, avi* 
page 248.— Willughby, Ornithof page 301.—Ray, 
Synopf. avi. page 177. — Serrator cucullatus. Klein , 
avi. page 140, n9. 3. —- Mergus crifiâ globosd utrim- 
que albâ t corpore Jupra fufco , fubtus albo. Mergus cu­
cullatus. Linnæus, Syfi. nat. ed. X, Gen. 62, Sp. I.
— Merganfir criftatus fupcrn'e nigricans , infime albus,
vmo ventre fufco ; capite & collo nigris ; crifiâ 'orbiculari 
pigra, in vudiï rtmigibus majoribiĄ 
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Su milieu, & formé de plumes relevées en 
difque ; ce qui fait un bel effet, mais qui 
ne paroît bien que dans l’oifeau vivant (c), 
& que par cette raifon notre planche en­
luminée ne rend pas ; on le voit dans la 
belle figure que Catesby à donnée de cet 
oifeau qu’il a defliné vivant; fa poitrine ÔC 
ion ventre font blancs; le bec, la face, le 
cou & le dos font noirs ; les pennes de la 
queue & de l’aile brunes ; celles de l’aile 
les plus intérieures, font noires & marquées 
d’un trait blanc. Ce harle eft à-peu-près de 
la groffeur du canard ; la femelle eft toute 
brune, & fa huppe eft plus petite que celle 
du mâle. Fernandez a décrit l’un & l’autre 
fous le nom Mexicain A'ecatototl, en y ajou­
tant le furnom de avis verni, oifeau du 
vent, fans en indiquer la raifon. Ces oi- 
ieaux fe trouvent au Mexique & à la Ca­
roline , auffi-bien qu’en Virginie & fe tien­
nent fouvent fur les rivières & les étangs.

reciricibtifque fufcis ( Mas ). Merganftr crijlatus , in tôt» 
corpore fufcus, crifiâ orbiculari ( foemina ). . , Mergan- 
fir Virginjanus crlftatus. Briffon , Ornlthol. tome VI, 
page 2jS.

(c) Magna crifiâ exornatur, orbiculari, ac corone 
Ktodo emincnti. Nieremberg.

FIN du Quinzième Volume^
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